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TRAITÉ 

D’ODONTALGIE, 

Où  l'on  préfente  un  fyfléme 
nouveau  fur  U  origine  &  la 
formation  des  dents  ,  une 
defcription  des  différentes 
maladies  qui  affectent  la  bou^ 
che ,  &  les  moyens  de  les 
guérir. 

Par  Pierre  Auzébi,  Chirur¬ 


gien  Dentifte  à  Lyon, 


A  L  Y  O  N, 


Chez  Louis  Rosset,  Libraire  * j 

rue  Mercière.  ^ 

-  -  -  ■  --  ^ 

M.  DCC.  LXXI.  5'^: 


A  MESSIEURS 

LES 

ADMINISTRATEURS 

D  U 

GRAND  HÔTEL-DIEU 

DE  Lyon. 

; 

Messieurs,  ■ 


U  HUMANITÉ  y  V  amour  du 
bien  public  ^  le  ^ele  patriotique 
dont  vous  êtes  animés  ^  font  Ji 

â  1 


IV 


généralement  connus  ,  qu^il  n  ejl 
point  de  bon  citoyen  qui  ne  vous 
admire  y  qui  ne  jente  toute  éten¬ 
due  des  obligations  que  vous  a 
la  patrie  y  &  qui  n  ait  pour  vous 
la  plus  grande  vénération.  Vous 
abandonne^  la  fuite  de  votre 
commerce  ,  vous  vous  dérobe^  à 
vos  affaires  domejliques  ^  &  vous 
vous prive^ fouvent  du  délajfement 
qV exigerait  ua  travail  affdu  , 
pour  vous  livrer  avec  la  plus 
grande  ardeur  à  U adminijlratioii 
du  bien  des  pauvres^  Vous  ne 
vous  contente:^  pas  de  rendre  ci 
vos  concitoyens  des  fervices  auffi 
fignalés  ,  avec  ce  noble  déjinté- 
reffement  qui  caraclérife  V efprit 
de  la  nation  ;  mais  vous  faites 
encore  un  don  à  ceux  que  vous 
ave\  fi  bien  fervi  y  vous  alle:^  de 
bienfaits  en  bienfaits.  Vous  faites 
vous-mêmes  le  choix  de  vos  fuc- 


cejfeurs  ^  &  par4à  vous  perpétue:^ 
dans  cette  maifon  des  régijfeurs 
d^ un  cœur  fenjible  ,  généreux  & 
droit  y  &  vous  déjighe'^  à  votre 
patrie  attentive  &  reconnoijfante  ^ 
les  chefs  qu  elle  devra  fe  choifir. 

La  renommée  a  publié  dans 
r  Europe  entière  y  la  fig^Jf^)  L  éco¬ 
nomie  de  votre  adminijlration  ^ 
vos  vertus  y  le  bonheur  qu^ elles 
répandent  fur  votre  patrie  ;  & 
nous  voyons  les  provinces  les 
plus  éloignées  ^  vous  choifir  pour 
modelé  y  vous  approfondir ,  vous 
admirer  ^  &  défefpérer  de  vous 
imiter. 

Cejl  fous  les  aufpices  de  cette 
renommée  y  que  je  donne  au  public 
ce  traité  d' Odontalgie  que  j^ai 
V  honneur  de  vous  préfenter. 
Daigne'j^  en  agréer  V hommage  y 
il  ejl  le  fruit  des  expériences , 
dont  je  dois  la  plus  grande  partie 
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à  la  confiance  dont  vous  &  vos 
concitoyens  rn  ave:^  honorée  J^y 
préfente  un  fyflênie  nouveau  fur 
l'origine  &  l accroiffement  des 
dents  y  fyflême  que  je  crois  prou^ 
ver  y  &  pour  lequel  j^ai  eu  les 
plus  grandes  approbations,  J^y 
annonce  différens  remèdes  aux 
maladies  de  la  bouche  6*  notam¬ 
ment  une  liqueur  pour  faciliter 
la  f ortie  des  dents  aux  enjans 
qui  par  le  tiraillement  qu^ils  fouf 
firent  alors  aux  gencives  ^  font 
expofés  à  des  accidens  cruels , 
comme  fièvre  ^  coliques  y  &  con- 
vulfions  y  qui  les  mettent  au  bord 
du  tombeau  y  &  y  entraînent  le 
plus  grand  nombre.  Un  faux 
principe  a  mis  en  ufage  des  remè¬ 
des  contraires  y  que  les  nourrices 
emploient  confiamment  y  &  leurs 
maladies  font  attribuées  à  toute 
autre  caufe. 
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Pendant  Vejpace  de  trois  an* 
nées  y  j'ai  fait  faire  V épreuve 
de  cette  liqueur  à  deux  Majors 
de  votre  maifon  :  le  grand 
fuccès  qu'ils  en  ont  eu  y  m'a 
enfin  déterminé  à  la  donner  au 
public^ 

Il  efi  bien  flatteur  pour  moi  y 
MeJJieurs  y  de  contribuer  à  la  con^ 
fervation  de  ces  innocentes  vicli-^ 
mes  y  que  la  mi  [ère  y  quelquefois 
le  libertinage  y  &  trop  fouvent  une 
foibleffe  pardonnable  abandonne 
à  vos  généreux  foins.  Ils  font  vos 
citoyens  y  ils  vous  font  chers  y  & 
vous  veille:;^  à  leur  enfance  jufi 
qu'à  ce  que  y  paffant  dans  une 
maifon  non  moins  bienfaifante 
que  la  vôtre  y  des  hommes  de  la 
meme  trempe  que  vous  y  s'occu* 
pent  à  développer  en  chacun 
d'eux  le  germe  des  talens  qu'il 
a  reçu  de  la  nature. 
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.  J'ofe  me  flatter  ^  Meflîeurs  y 
^ue  vous  accorderez  votre  pro- 
zeclion  à  mon  ouvrage  y  &  que 
vous  permettrez  qu  il paroiffe  Jous 
votre  refpeclable  nom,  IL  n  efl 
point  alors  de  maifony  comme  La 
vôtre  y  il  n  efl  point  de  mère  qui 
ne  s^emprejje  de  faire  ufage  de  ce 
fpécifique  pour  fes  enfans.  Vous 
avez  aidé  dans  mes  expérien¬ 
ces  ;  VOUS  ni  aiderez  à  en  por^ 
ter  Le  fuccès  au  Loin  y  &  nous 
affurerons  à  l’Etat  un  noml>re 
infini  de  fujets  y  dont  l’ ignorance 
continueroit  de  le  priver. 

Je  fuis  y  avec  reconnoijfance 
refpecl  y 

Meflîeurs  y 

Votre  très-humlfle  &  très- 
obéiflant  Jervüeur  y 

P.  Auzébi. 
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PRÉFACE, 

Le  traitement  des  maladies  de  la 
bouche  a  jiifqu’à  préfent  été  féparé 
du  refte  de  la  chirurgie.  La  facilité 
apparente  de  cette  partie  eft  la  caufe 
de  la  lenteur  de  fes  progrès,  parce 
qu’il  s’y  jette  un  nombre  infini  de 
perfonnes  de  tout  âge,  fans  études, 
qui ,  n’acquérant  d’autre  talent  qu’une 
pratique  fans  principe,  beaucoup  de 
hardielTe  &  quelque  adrelfe,  fervent 
mal  le  public  ou  le  trompent ,  & 
s’attirent  un  mépris  général  qui  in¬ 
flue  fur  la  profefiion.  C’efi:  pourquoi 
nous  voyons  des  Chirurgiens  pré¬ 
férer  le  traitement  des  yeux  ,  du  nez 
ou  de  tout  autre  partie  à  celui  de  la 
bouche,  l’organe  dont  les  ufages  font 
les  plus  multipliés  &  les  plus  utiles. 
Il  eft  cependant  certain  que  l’Odon- 
talgie  eft  du  reftbrt  de  la  chirurgie , 
qui  embrafte  tout  ce  qui  tend  à  la 
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confervation  du  corps  humain  ;  fon 
but  eft  de  rétablir  &  conferver  la 
nature  ;  qui  guérit  une  bouche  ,  rem¬ 
plit  cet  objet  comme  qui  fait  toute 
autre  opération. 

Cette  partie  eft  d’autant  plus  digne 
de  nos  attentions  &  de  nos  foins, 
que  d’un  mal  négligé  ou  d’un  mau¬ 
vais  traitement,  réfulte  fouvent  l’in¬ 
curabilité. 

Une  légère  ulcération  aux  genci¬ 
ves  ou  aux.lévres  ,  l’accroît  &  peut 
dégénérer  en  un  chancre,  dont  les 
effets  font  terribles.  Un  vice  fcor- 
butique  ,  dont  on  n’arrête  pas  le  pro¬ 
grès  ,  détruit  les  gencives ,  la  mem¬ 
brane  interne  commune  ,  fouvent 
même  celle  du  palais  ;  &  les  dents 
n’étant  plus  fixées  dans  les  alvéoles , 
tombent  &  laiflent  les  os  maxillai¬ 
res  à  découvert,  ce  qui  occafionne  un 
nombre  infini  d’accidens.  Une  dent 
gâtée  jufques  dans  fa  racine ,  &  que 
l’on  n’a  pas  la  précaution  de  faire 
arracher ,  empoifonne  la  bouche  , 
rend  l’haleine  puante ,  augmente  la 
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carie,  détruit  l’alvéole  &  peut  péné- 
trer  dans  les  finus  maxillaires. 

À  ces  maux  apparens  ,  joignons 
encore  les  douleurs  exceffives  qu’ils 
caufent  :  il  eft  peu  de  perfonnes  qui 
ne  fçaclient  jufqu’à  quel  excès  de 
fureur  elles  peuvent  porter  ;  on  en 
a  vu  des  exemples  frappans ,  il  y  a 
eu  des  hommes  qui  ont  pouffé  le 
defefpoir ,  pour  ne  pas  dire  la  rage  , 
jufqu’à  fe  donner  la  mort. 

Il  eff  étonnant  que  toutes  ces  con- 
fidérations  ,  ainh  que  mille  autres  , 
dont  je  fais  mention  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage  ,  n’aient  pas  excité 
l’émulation  d’un  plus  grand  nombre 
d’Artiftes ,  qui  par  leur  application 
&L  leurs  recherches  auroient  pu  fe 
rendre  utiles  à  rhumanité  ,  en  lui 
procurant  quelques  découvertes  effi¬ 
caces  contre  ces  maux.  Mais,  co‘mme 
je  viens  de  le  dire ,  cette  partie  n’a 
jamais  fixé  l’attention  des  Chiriiy:- 
giens  ,  qui  s’attachent  rarement  à 
celles  qui  ne  menacent  pas  direéle- 
ment  la  vie  ;  &  la  trop  grande  indiil- 
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gence  qu’éprouvent  de  leur  part  ceux 
qui  fe  font  recevoir  Dentiftes ,  attire 
dans  cet  état  une  foule  d’ignorans 
qui ,  dès  qu’ils  fçavent  arracher  une 
dent  5  ofent  tout  entreprendre  avec 
la  plus  grande  témérité  ,  &  qui  , 
routinés  dans  une  pratique  aveugle  , 
emploient  les  moyens  les  plus  vio¬ 
lents,  les  plus  dangereux  &  les  moins 
efficaces.  Le  fer  &  le  feu  font  toutes 
leurs  reffources  ;  ils  l’ont  vu  faire  , 
ils  le  font,  fans  s’inquiéter  fi  le  remède 
pallie  ou  guérit  :  on  les  paie  ,  c’efi: 
tout  ce  qu’ils  demandent. 

Guidé  par  d’autres  vues  ,  plus 
jaloux  de  ma  réputation  que  de  ma 
fortune ,  je  ne  fais  jamais  rien  fans 
réflexions,  fans  combiner  la  caiife 
du  mal  &  le  mal ,  avec  le  remède 
&  fes  effets  :  je  rejette  à  propos  tous 
les  rémédes  violens  ,  &  ce  n’efl:  que 
par  une  longue  étude  de  la  nature , 
que  j’ai  reconnu  l’erreur  de  la  plu¬ 
part  des  Praticiens  ,  &  la  route  que 
je  de  vois  fuiyre  pour  travailler  avec 
fuccès. 
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J’ai  fournis  pendant  trois  ans  ,  à 
l’expérience  des  Chirurgiens- Majors 
du  grand  Hôtel-Dieu  de  cette  ville, 
divers  fpécifiques  que  j’ai  compofés, 
comme  ayant  de  plus  fréquentes 
occalions  de  les  éprouver.  Satisfait 
de  leurs  obfervations  &  de  leurs  fuf- 
frages ,  je  me  félicite  tous  les  jours 
de  mes  recherches  ,  par  le  fruit 
que  j’en  recueille.  Le  premier  eft 
une  liqueur  odontalgique  ,  qui  faci¬ 
lite  la  fortie  des  dents  aux  enfans , 
en  leur  en  frottant  les  gencives  :  je 
préviens  par-là  les  accidens  les  plus 
funeftes  ,  qui  trop  fouvent  leur  don¬ 
nent  la  mort ,  comme  je  le  démon¬ 
tre  au  chapitre  troifiéme. 

Le  fécond  eil  un  baume  antifcor- 
butique.  Perfonne  n’ignore  la  rapi¬ 
dité  des  progrès  du  vice  fcorbutique, 
fur -tout  lorfqu’il  tombe  fur  la  poi¬ 
trine  :  les  effets  en  font  h  terribles 
qu’ils  caufent  au  malade  les  plus  cruels 
tourmens  ,  lorfqu’il  eft  négligé  ou 
mal  traité  ,  &  il  finit  par  devenir 
incurable.  J’entre  dans  tous  les  détails 
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de  cette  maladie  au  chapitre  feptié-? 
me  ,  dans  lequel ,  en  annonçant  la 
propriété  du  baume  ,  j’enfeigne  la 
manière  d’en  faire  ufage. 

Le  troifiéme  (chapitre  huitième) 
‘eft  un  élixir  fédatif,  qui  arrête  dans 
rinçant  les  douleurs  de  dents  les 
plus  aigues ,  en  en  tirant  quelques 
gouttes  par  le  nez,  fans  que  jamais 
Ton  reffente  de  douleur  aux  mêmes 
dents. 

Je  commence  ce  traité  par  une 
defcription  anatomique  des  parties 
qui  concourent  à  la  formation  de  la 
bouche.  Sur  ce  fondement ,  j’établis 
un  fyftême  nouveau  fur  l’origine 
&  l’accroiffement  des  dents.  Je  com¬ 
bats  le  principe  vulgairement  reçu, 
qui  les  fait  regarder  comme  des  os 
produits  par  un  germe  membraneux. 
Je  démontre  que  la  feule  vraifem- 
blance ,  fans  aucun  examen ,  a  fait 
admettre  ce  fyJdême.  Nous  voyons 
tous  les  jours  que  ,  lorfqu’un  os  eft 
affeéié  par  quelque  coup  ou  autre 
caufe  qui  l’expofe  à  l’air,  la  partie 
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affeûée  noircit,  fe  defféche  &  s’ex¬ 
folie.  Une  dent  fe  carie  comme  un 
os  :  la  carie  augmentera,  mais  jamais 
on  ne  parviendra  à  la  faire  exfolier, 
parce  qu’il  n’y  a  ni  fibres  ni  vailfeaux 
dans  fa  compofition  de  la  dent ,  & 
que  ce  font  les  feules  caufes  de 
l’exfoliation  des  os.  Les  os  confer- 
vent  toujours  la  même  forme ,  toutes 
les  parties  croifient  &  fe  développent 
en  même  temps  :  les  différentes  par¬ 
ties  des  dents  au  contraire  ne  fe 
forment  que  fucceffivement  ;  &  il 
y  en  a  qui  ont  pris  tout  l’accroif- 
fement  qu’elles  doivent  avoir,  tan¬ 
dis  que  d’autres  n’exiftent  pas  encore. 
Comme  les  os ,  à  mefure  d’accroiffe- 
ment ,  elles  s’étendroient  dans  toute 
leur  dimenfion  &  toujours  dans  la 
même  forme  :  elles  ne  le  font  pas  ; 
donc  la  nature  y  fuit  une  route 
différente  de  celle  des  os.  C’efl  ce 
que  je  crois  avoir  développé. 

Après  avoir  expofé  toutes  les  con- 
féquences  qui  m’ont  paru  concourir 
à  prouver  le  faux  du  fyftême  des- 
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germes ,  je  préfente  une  idée  nou¬ 
velle  fur  l’origine  &  l’accroifTement 
des  dents.  Je  crois  prouver  que  loin 
d’être  des  os  comme  le^  autres ,  elles 
font  une  portion  de  la  lymphe  ,  qui , 
par  la  comprefîion  de  la  véf  cule , 
obligée  de  fe  féparer  du  fang  ,  tra- 
verfe  les  pores,  &  par  les  globules 
lymphatiques  fe  répand  dans  Tal- 
véole  ,  s’y  durcit ,  &  peu  à  peu 
forme  la  dent.  On  fçait  que  la  lym¬ 
phe  feule  peut  former  des  corps  durs 
&  folides  lorfqu’elle  ell  expofée  à 
la  chaleur  qui  évapore  toute  la  par¬ 
tie  aqueufe  qui  la  rend  fluide.  Je 
fais  voir  comment  par  degrés ,  cette 
lymphe  prend  la  forme  de  la  dent  , 
forme  une  croûte  offeiife  ,  qui ,  ayant 
acquis  toute  fon  étendue ,  eft  pouffée 
au  dehors  &  obligée  de  s’élever  par 
l’abord  continuel  du  fuc  ofTeux  dans 
l’alvéole  ,  qui ,  s’y  trouvant  prefTé , 
s’épanche  fous  le  véficule ,  &  conti¬ 
nue  de  s’offifer  jufqu’à  ce  que  la 
dent  foit  parfaite  ,  en  formant  ce 
qu’on  appelle  les  racines.  On  voit 

par 
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par  ce  fyflême  ,  eue  la  partie  exté¬ 
rieure  de  la  dent,  Témail ,  eft  la  pre¬ 
mière  formée,  &  cfiie  les  prétendues 
racines  ne  fe  forment  que  fucceffi- 
vement,  contre  l’ancien  fyftême  qui 
la  fait  croître  comme  une  plante. 

Après  Pexpofition  &  le  dévelop¬ 
pement  de  mon  fyftême ,  je  pafle 
aux  diverfes  maladies  qui  afFeélent  la 
bouche  :  je  fais  un  dé-ail  exaèt  de 
leurs  caufes  &  de  leurs  effets  ;  je 
rends  compte  de  toutes  les  obfer- 
vations  qu’a  fait  naître  en  moi  l’ex¬ 
périence  ;  &  à  la  fuite  de  chaque 
maladie,  j’indique  la  méthode  &  les 
remèdes  que  je  crois  les  plus  fùrs 
pour  procurer  la  guérifon. 

Les  applaiidiffemens  que  j’ai  reçus, 
foit  des  gens  de  l’art ,  foit  de  per- 
fonnes  éclairées  ,  m’ont  engagé  à 
faire  imprimer  ce  petit  traité  :  je  le 
fais  dans  l’intention  de  me  rendre 
de  plus  en  plus  utile  au  public  , 
dans  une  ville  où  l’on  a  bien  voulu 
encourager  mes  foibles  talens ,  en 
m’honorant  de  la  plus  grande  con- 
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fiance.  Pénétré  de  reconnoiflance 
quelle  preuve  en  puis  -  je  donner  ? 
Redoubler  de  zele ,  travailler  avec 
fiiccès ,  &  faire  part  de  mes  décou¬ 
vertes  ;  voilà  ,  je  crois,  quelle  doit 

etre  &  quelle  eft  en  effet  toute  mon 
ambition. 


.  ^ 
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APPROBATIONS 

Des  Médecins  &  Chirurgiens  de 
la  ville  de  Lyon. 

SUr  ce  qui  nous  a  paru  d’un  manufcrît 
intitulé  ,  de  VOdontalgie  Si  des  autres 
inalâ^ÎQ^^de  la  bouche  ,  avec  une  defcription 
anatofn,i^ie'’des  parties  qui  fervent  à  'la  for- 
matiori  ÿes ‘dents  ,  &  des  remarques  critiques 
fur  les  principes  vulgairement  établis  fur  cette 
matière,  par  M.  Au^ébi^  Chirurgien  Dentifte , 
reçu  en  cetté  ville  ,  Nous  penfons  qu’il  eft  du 
bien  public  d’en  permettre  fimprelbon  ,  & 
que  tous  ceux  qui  s’adonnent  à  cette  partie ,  y 
trouveront  des  idées  nouvelles,  bien  établies, 
qui  étendront  leurs  connoifîances.  Lyon  , 
le  le*"  octobre  1765.  Signé,  Pestalozzi  , 
Doyen  du  Collège  de  médecine,  Willer- 
Mos ,  D.  M.  R  AME  ,  Vice -Doyen,  Chol, 
D.  M,  Rast  ,  fils ,  D.  M. 

Traité  d^Odontalgie  ,  préfente  une 
étude  profonde  de  cette  fcience  ;  les  obfer- 
vationS>  intéreffantes  ,  relatives  à  la  théorie 
&  â  la  pratique  qui  y  font  réunies  ,  &  les 
principes  qui  y  font  établis ,  annoncent  les 
talens  de  l’Auteur ,  &  ne  peuvent  qu’être 
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très-utiles  au  public.  Lyon, ce  i8  juillet  1766.' 

Signés  CoLLOMB,  Chirurgien  gradué.  Lieu¬ 
tenant  de  M.  le  premier  Chirurgien  du  Roi , 
ôe  Membre  de  l’Académie  des  fciences  , 
belles -lettres  &  arts. 

Nous  foüffigné,  Doéleur  en  médecine, 
ancien  Chirurgien  -  Major  du  grand  Hôtel- 
Dieu  de  Lyon.,  6c  Penfionné  de  la  même 
ville  ,  après  avoir  lu  \e  Traité  de  VOdon- 
talgie  s  M,  Au\ébi  s  Chirurgien  Dentifte, 

reçu  en  cette  ville ,  certifie  qu’il  m’a  paru 
devoir  être  d’une  grande  utilité  au  public  & 
à  ceux  qui  s’adonnent  à  cette  étude,  foit 
par  les  idées  neuves  qui  y  font  répandues  , 
la  vérité  de  la  defcription  anatomique  &  ' 

des  maladies  de  la  bouche ,  foit  par  la  nou¬ 
velle  méthode  ,  quant  à  la  pratique ,  tout  y 
annonce  les  lumières  de  l’Auteur.  À  Lyon, 
ce  20  feptembre  1766.  J  aürès, 

Cet  Ouvrage  de  M.  Au:i^ébi ,  eft  le  fruit 
de  fon  application  à  cette  partie  impor-  s 
tante  de  l’art  de  guérir ,  qui*  a  les  dents  8c 
les  maladies  de  la  bouche  pour  objet  :  la 
leélure  qu’on  en  fera ,  donnera  facilement  à 
connoître  combien  il  fera  utile  au  public  , 

&  ce  qu’on  doit  attendre  des  talens  &  de 
l’expérience  éclairée  de  fon  Auteur.  À  Lyon, 
ce  12  janvier  1767,  Signée  Pouteau,  fils  , 
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Maître  en  chirurgie  ,  ancien  Chirurgien  en 
chef  du  grand  Hôtel-Dieu  de  Lyon  ,  de 
rAcadémie  des  fciences ,  belles -lettres  & 
arts  de  la  même  ville,  Alî'ocié  de  celle  de 
Rouen  ,  &  Correfpondant  de  TAcadémie 
royale  de  Chirurgie. 

Nous  fouflighé  ,  ancien  Chirurgien  prin¬ 
cipal  de  l’Hôtel-Dieu  de  cette  ville ,  après 
avoir  lu  avec  foin  un  manufcrit ,  qui  m’a  été 
préfenté  par  M,  Auiébi ,  Chirurgien  Den- 
tifte ,  reçu  en  cette  ville  ,  lequel  manufcrit 
traite  de  l’organe  de  la  bouche  ,  des  parties 
contenantes  &  contenues ,  &  principalement 
des  dents ,  des  remèdes  propres  à  les  con- 
ferver  &:  les  guérir  ,  même  de  ceux  qui  peu¬ 
vent  prévenir  les  maladies  qui  affligent  tou¬ 
tes  ces  parties  ;  j’ellime  cet  ouvrage  très- 
précieux  ,  qui  diflingue  fon  Auteur  &  c[ui 
mérite  d’être  donné  au  public  par  les  avan¬ 
tages  qu’il  lui  préfente.  Lyon  ,  ce  23  février 
1767.  é’ig/ze, Garnier. 

J  E  foufflgné ,  leéfure  faite  d’un  Traité  (P  O  don- 
t algie  ^  M,  Au\ébi ,  Chirurgien  Dentifte 
de  cette  ville  ,  certifie  avoir  reconnu  des 
talens  diftingués  dans’  l’Auteur  dont  l’ou¬ 
vrage  précieux  ne  peut  qu’être  d’une  grande 
utilité  au  public,  foit  par  les  lumières  qu’il 
répand  dans  fon  nouveau  fyftême  fur  la 


I 


XXII  Approbations» 

formation  des  dents  ,  par  l’exaclitude  du 
traité  de  l’anatomie  de  la  bouche  ,  foit  par 
les  moyens  dont  il  fe  fert  dans  les  divers 
àccidens  pour  parvenir  à  la  guérifon.  Lyon, 
ce  12  avril  1767.  Signé  ,T>V MAS» 

J’Ai  fait  quelques  expériences  de  la  liqueur 
que  donne  M.  Auièbi ,  Dentifte  à-  Lyon , 
pour  la  pouflee  des  dents  des  enfansv  J  ai 
reconnu  que  cette  liqueur  iacilitoit  la  lortie 
des  dents.  Quoique  je  n  en  connoiffe  pas  la 
compofition  ,  il  m  a  paru  cependant,  par 
effets  qu’elle  pouvoir  être  titile^  au  public, 
‘Le  manufciit  qui  m’a  ete  prelenté^  fur  la 
formation  &  la  maladie  des  dents  ,  ainfi  que 
iur  les  remèdes  convenables  a  ces  maux  ,  m  a 
paru  conforme  aux  régies  d’une  théorie  éclai¬ 
rée  ,  &  d’une  bonne  pratique.  À  Lyon ,  le 
premüermars  Signé,  Dufieu,  Chirur¬ 

gien  principal  du  grand  Hotel-Dieu  de  Lyon, 

Je  foufligné ,  après  avoir  fait  leéfure  d’un 
manuferit  qui  a  pour  titre  Traité  cTOdontalgie, 
par  M.  An^ébi ,  Chirurgien  Dentilfe ,  reçu  en 
cette  ville ,  je  crois  lui  devoir  mon  nppro- 
bation.  Cet  ouvrage  m’a  paru  copféquent , 
non  feulement  quant  à  l’ai^atomie  de  la  bou¬ 
che  ,  aux  diverfes  maladies  qui  1  affeéfent 
aux  moyens  qu’il  emploie  pour  les  cures,  mais 
encore  quant  à  fon  fyflême  fur  la  formatior^ 
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&  la  nutrition  des  dents.  Le  principe  vul¬ 
gairement  reçu ,  eft  combattu  par  un  principe 
nouveau ,  féduifant  &  bien  établi.  J’ai  fait 
l’expérience  de  divers  fpécifiques  qu’il  annon¬ 
ce  ,  &  notarnment  de  celui  qu’il  a  compofé 
pour  faciliter  la  fortie  des  dents  aux  enfans  ; 
j’en  ai  eu  tout  le  fuccès  qu’il  m’en  avoit 
promis.  Je  reconnois  toute  l’üfilité  de  fon 
ouvrage  &  de  fes  fpécifiques  pour  le  public  , 
&  je  penfe  rendre  juflice  aux  talens  diflin- 
gués  de  l’Auteur ,  en  l’encourageant  à  traiter 
de  même ,  ce  qui  feroit  encore  à  defirer  dans 
cette  partie  jufqu’à  préfent  trop  négligée. 
A  Lyon,  ce  15  février  1767. Guérin, 
ancien  Chirurgien  -  Major  du  grand  Hôtel- 
Dieu. 

IjA  leélure  d’un  Traité  fur  les  dents,  par 
M.  Auiébi ,  préfente  un  ouvrage  exaél  & 
inftruébf.  Il  m’a  paru  que  fes  idées  neuves 
fur  la  formation  &  fur  la  nutrition  .des 
dents  ,  font  très  -  conformes  aux  foins  de 
l’économie  animale  ;  &  la  méthode  cura¬ 
tive  qu’il  propofe  pour  les  diverfes  affeélions 
des  dents,  eft  fi  conforme  à  la  fainé  prati¬ 
que  ,  que  le  public  ne  peut  qu’y  trouver  la 
plus  grande  utilité.  II  eft  à  fouhaiter  que 
l’Auteur  d’un  aufli  bon  ouvrage ,  traite  avec 
le  même  fuccès  ce  qui  feroit  encore  à  defirer 
fur  cette  dernière  partie  ,  de  manière  à  for¬ 
mer  un  traité  complet ,  qui  fera  certainement 
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un  ouvrage  intéreflant  &  très  -  précieux. 
A  Lyon,  ce  lo  mai  1768.  Signé,  Fleurant, 
Chirurgien  Gradué  de  l’Académie  royale 
de  Chirurgie  de  Paris. 

Je  fouffigné  ,  après  avoir  lu  un  Traité 
<T O dontalgie  ,  qui  m’a  été  préfenté  par  le 
fieur  Auiébi ,  Chirurgien  Dentifte  de  cette 
ville ,  certifie  avoir  été  très-fatisfait  de  toutes 
les  parties  qui  le  compofent ,  &  notamment 
du  nouveau  fyftême  qu’il  établit  fur  la  for¬ 
mation  des  dents.  Les  moyens  qu’il  emploie 
pour  la  guérifon  des  maladies  de  la  bouche, 
îbnt  très-conformes  à  la  plus  faine  pratique. 
Je  crois  que  cet  ouvrage  fera  d’une  grande 
utilité  au  public  :  je  ne  peux  que  rendre  juftice 
aux  talens  de  l’Auteur  qui  mériteront  certai¬ 
nement  l’approbation  de  tous  ceux  qui  feront 
dans  le  cas  d’en  faire  ufage.  À  Lyon ,  ce  2 
août  1-768.  Signé  y  Pallebot,  Maître  en 
Chirurgie. 

IjE  Traité  O  dont  algie ,  qui  m’a  été  pré¬ 
fenté  par  M.  Aui^ébi  ,  Chirurgien  Dentifle 
de  cette  ville  ,  m’a  paru  mériter  les  plus 
grands  éloges.  La  defcription  de  l’anatomie 
de  la  bouche  y  eft  très-exaéle  :  fon  nouveau 
fyftême  fur  la  formation  des  dents  eft  con- 
lequent  &  peifuafif ,  &  la  méthode  qu’il 
emploie  a  la  guérifon  des  maladies  qui 
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afFe6èent  ces  parties,  paroît  tres-fage  &  très- 
éclairée.  Cet  ouvrage  annonce  les  talens 
diftingués  de  l’Auteur ,  &  promet  la  plus 
grande  utilité  publique.  A  Lyon,  ce  2  feptera- 
bre  1768.  SignCj  Collomb,  le  jeune.  Maître 
en  Chirurgie. 

Nous  avons  lu  avec  autant  de  plailir  que 
d’empreffement ,  un  Traité  d’Odontalgîe  qui 
nous  a  été  communiqué  par  Af.  AuT^bi , 
Chirurgien  Dentifte  de  cette  ville ,  dans  lequel 
il  développe  une  nouvelle  idée  fur  l’origine 
&  la  formation  des  dents.  La  partie  anatomU 
que  y  eft  parfaitement  décrite  ,  &  la  partie 
pratique  marche  d’un  pas  égal  à  la  partie 
théorique.  On  ne  fçauroit  aflez  louer  M» 
Au:^ébi  d’avoir  donné  autant  d’application 
aux  différentes  parties  de  fon  art ,  &  de 
faire  part  au  public  de  fes  découvertes ,  & 
fur-tout  des  recettes  particulières  auxquelles 
l’expérience  lui  a  fait  reconnoître  &  attribuer 
des  vertus  fupérieures  ou  Ipécifiques  ;  on  ne 
fçauroit  enfin  trop  inviter  les  autres  Dentifles 
à  fuivre  fon  exemple.  A  Lyon,  ce  22  fep- 
tembre  1768.  5/^nf,GRASSOT. 

Je  foufîigné  ,  leélure  faite  d’un  Traité 
d’Odontalgu  s  par  le  heur  Aiiiibi,  Chirurgien 
Dentifte  de  cette  ville  ,  certifie  avoir  recon¬ 
nu  des  talens  diftingués  dans  cet  Auteur, 
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dont  rouvr.ge  précieux  ne  peut  qu’être  d’une 
g  ande  utilité  au  public,  foit  par  les  lumières 

iTform^t^"'^  1?"*  J°"  fyftême  fur 

la  formation  des  dents,  par  l’exaC'iitude  de 

l  anatoinie  de  la  bouche ,  foit  par  les  moyens 

dont  il  fe  fert  dans  les  divers  accidens  pour 

parvenir  a  la  guerifon ,  &  par  les  recLes 

particulières  dont  l’expérience  lui  a  fait  con- 

noitre  les  vertus  fupérieures.  Fait  à  Lyon 

«  2  oaobre  .768.  Sig„é,  Louis  Legoux, 

Maître  en  Chirurgie, 
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lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier 
un  imprimé  quia  pour  titre,  Traité  d'Odontalgie , 
&  n’y  ai  rien  trouve  qui  m’ait  paru  devoir  en  em¬ 
pêcher  la  diftribution. 

A  Paris  ,  le  19  Juin  1770. 


Signé  ,  LESAS,  Cenfeur  Royal. 


PRIVILEGE  GÉNÉRAL. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEV  ,  Roi  DE  FrANCS 
ET  DE  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  , 
les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement  ,  Pd^aîtres  des  Re¬ 
quêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil  ,  Prévôt 
de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  i'c 
autres  nos  Jufliciers  qu’il  appartiendra;  Salut.  Noirs 
amé  le  Sieur  A  U  2  É  B  Y  ,  Chirurgien  Dentifte  à  Lyon  , 
Nous  à  fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  imprimer  &  don¬ 
ner  au  public  un  Ouvrage  de  fa  compoftion  ,  qui  a  pouf 
titre  ,  Traité  d’ OdontalaU;  s’il  Nous  plaifoit  de  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécelTaires.  Aces 
Causes,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant  , 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  ,  de 
faire  impriiner  ledit  ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera  :  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royau¬ 
me  pendant  le  tems  de  fix  années  confécutives  ,  à  compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfcs  h 
tous  Imprimeurs  ,  Libraires  ,  &  autres  perfonnes  ,  de  quel¬ 
que  qualité  de  condition  qu’elles  foient  ,  d’en  introduire 
d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  : 
comme  auBî  d’imprimer  ,  ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire 
vendre  ,  débiter  ,  ni  contrefaire  ledit  ouvrage ,  ni  d’en  faire 
aucun  extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  ,  fans 
la  permiflTion  exprefTe  &  par  écr^t  dudit  Expofant ,  ou  do 
c«ux  qui  auront  droit  de  lui  ,  à  peine  de  confifeation  des 
Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d’amende 
contrq  chacun  des  contrevenais  ,  dont  un  tiers  à  Nous  , 
un  fiers  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  &  l’autre  tiers  audit  Ex¬ 
pofant  ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  ,  6c  de  tous  dépens  , 
dommages  &  intérlts ,  à  k  charge  que  ces  Préléntes  fc- 


ront  ettrégiftrées  tout  au  long  fur  les  fegîflrcs  de  la  Corn- 
rrtuaauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois 
mois  de  la  date  d’icelles  j  que  l’impreffion  dudit  ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs ,  en  beau 
papier  &  beaux  caradteres  ,  conformément  aux  Reglemens 
ide  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil  fepc 
cent  vingt-cinq  ,  à  peine  de  déchéance  dupréfent  Privilège  ; 
qu’avant  de  l’ex{Jofer  en  vente  ,  le  manufcrit  qui  aura  fervî 
de  copie  à  l’impreffion  dudit  ouvrage ,  fera  remis  dans  le 
même  état  où  l’approbation  y  aura  été  donnée  ,  ès  mains 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Chancelier  Garde  des 
Sceaux  de  France  ,  le  fieur  de  Maupeou  ;  qu’il  en  fera 
cnfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  ^  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  & 
un  dans  celle  dudit  fieur  de  MaupeOu  ;  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  & 
fes  ayans  caufe  ,  pleinement  &  paifiblement  ,  fans  fouffrir 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou¬ 
lons  que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  ,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  ouvrage  , 
foit  tenue  pour  duement  fignifiée  ,  &  qu’aux  copies  col¬ 
lationnées  par  l’un  de  nos  amés  8c  féaux  Confeillers  ,  Se¬ 
crétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’original.  Commandons 
au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de 
faire  pour  l’exécution  d’icelles  ,  tous  aftes  requis  &  nécef- 
faires  ,  fans  demander  autre  permilTion  ,  &  nonobftant 
clameur  de  haro  ,  charte  normande  &  lettres  à  ce  contrai¬ 
res  ;  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Compiégne  le  hui¬ 
tième  jour  du  mois  d’Août ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent 
foixante  5c  dix  ,  &  de  notre  régné  le  cinquante-cinquième, 

T’rfr  le  Rot  ,  en  fon  Confeil. 

Signé  ,  L  E  B  E  G  ü  E. 

RéciSTRê  fur  le  Régîfire  XVIII  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Lib.  &  lmp.  de  Paris  ,  fAT.  taïc)  ,  Fol.  aaa  , 
conformément  au  Réglement  de  tpay  ,  qui  fait  défenfes,  art,  41 , 
à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  6*  condition  qu’ elles  f oient  ^ 
autres  que  les  Lib.  &  lmp.  de  vendre  ,  débiter ,  faire  a  fficher 
aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,  foit  qu’ils  s’ert 
difent  les  Auteurs  ou  autrement ,  &  h  la  charge  de  fournir  èt 
la  fufdite  Chambre  neuf  Exemplaires  prefcrits  par  l’article  1  oi 
du  même  Réglement  %  A  Paris  ^  ce  zz  Août  1770,. 

J.  HERISSANT,  Syndic, 
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CHAPITRE  PREMIER. 
Anatomie  de  la  bouche» 


E  CORPS  DE  l’homme  eft  une 


■  ■^machine  hydraulique  jCompoféG 
d’un  affemblage  merveilleux  de  par¬ 
ties  folides  &  de  parties  fluides.  Les 
premières  font  un  nombre  prefque 
infini  de  tuyaux  fins  &  déliés,  dans 
lefquels  doivent  rouler  plufieurs 
liqueurs  poufTées  avec  force  par  des 
organes  deftinés  à  cet  effet  par  l’Au¬ 
teur  de  la  nature.  C’efi  du  jeu ,  c’eft 
de  l’aûion ,  c’ell  du  jufie  équilibre 
des  fluides  fur  les  folides ,  &  de  la 
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téaftîon  de  ceux-ci  fur  ceux-là ,  que 
dépendent  la  fanté  &  la  vie  (û). 
C’eft  par  une  continuité  de  mouve- 
mens  &  d’aélions  diverfes  combinées 
les  unes  avec  les  autres ,  qu’elles  fe 
foûtiennent  &  fe  confervent  ;  tandis 
que  le  mouvement  eft  pour  les  ouvra¬ 
ges  de  la  main  des  hommes  un  prin¬ 
cipe  de  deftruélion. 

Il  le  fer  oit  fans  doute  aufîi  pour 
notre  propre  corps ,  li  les  parties , 
qu’un  mouvement  ou  trop  fort  ou 
trop  long  ,  difiipe  journellement  , 
n’étoient  bientôt  réparées  par  de 

(fl)  On  entend  ici  la  vie  végétative  ou  la 
vie  du  corps  ,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  vie  animale. 

Ce  n’eft  pas  notre  ame  qui  vivifie  notre 
corps  :  ce  qui  fent ,  ce  qui  connoît ,  ce  qui 
penfe  en  nous  ,  ce  qui  raifonne ,  n’a  aucune 
part  aux  mouvemens  organiques  du  corps  , 
dans  lefquels  confiftent  la  vie  ;  la  digeftion 
des  alimens  ,  l’aélion  du  cœur ,  les  artères  & 
les  autres  vaiffeaux  ,  la  circulation  du  fang  , 
la  formation  des  humeurs  &  toutes  les  autres 
opérations  de  la  vie  du  corps  font  indépen¬ 
dantes  de  nos  fenfations  &  de  nos  penfées  ; 
elles  s’exécutent  également  ,  foit  que  nous 
dormions ,  foit  que  nous  veillions.  Vég,  animaU 
de,  M,  Quermey,  Uy,  chap,  //. 
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îlôiîveaux  alimens.  Ainfî  ,  après  una 
certaine  déperdition  de  quelques  par¬ 
ticules  de  notre  individu  ,  nous 
recourons  par  un  inftinél  de  la  natu¬ 
re  ,  qui  nous  efi:  commun  avec  le 
refte  des  animaux,  à  une  réparation 
fuffifante ,  &  nous  employons  pour 
cet  efret  les  diverfes  fubftances,  foit 
animales ,  foit  végétales  :  mais  ces  ma¬ 
tières  alimentaires, quelque  difFéren*^ 
tes  qu’elles  fe  trouvent  entr’elles  5 
reçoivent  en  peu  de  temps  une  même 
forme.  Par  le  moyen  de  la  digeûion, 
qui  offre  auPhyficien  curieux  un  fond 
inépuifable  d’admiration  ,  elles  fe 
métamorphofent  en  une  liqueur  ho¬ 
mogène  ,  blanchâtre ,  douce ,  à  quî 
l’on  a  donné  le  nom  de  chyle.  Que 
d’organes  ;  mais  que  d’organes  diffé- 
rens  concourent  à  l’élaboration  & 
à  la  perfeèlion  de  cette  liqueur  qui 
doit  devenir  fang  ,  couler  par  des 
mouvemens  gradués  dans  le  nombre 
immenfe  de  nos  tuyaux  ,  &  enfin  5 
fervir  à  l’entretien  ,  à  la  nourriture 
de  notre  corps  !  Offrons  ici  au  lecteur 
une  légère  idée  de  ce  méchanifinCc» 
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Les  alimens  font  donc  d’abord  divî- 
fés ,  broyés  &  atténués ,  dans  la 
bouche ,  par  les  dents  ;  ils  font 
enfuite  pouffés  dans  le  ventricule 
par  l’aûion  des  mufcles  de  la  langue , 
du  gofier  &  de  l’œfophage  ,  &  y 
fubiîîent  une  dilfolution  entière  & 
parfaite.  Chaffés  du  ventricule  par 
la  contraftion  des  fibres  mufculaires 
de  ce  vifcère  ,  ils  paffent  dans  le 
canal  inteftinal ,  qui  efi:  criblé  de 
pores  defiinés  à  abforber  le  chyle  ; 
les  parties  les  plus  tenues  de  ce 
fluide  pafient  dans  les  veines  laéfées , 
le  canal  thorachique  &  la  veine  fou- 
clavière  gauche ,  pour  aller  au  pou¬ 
mon,  qui  efi:  l’organe  de  l’aimatofe 
ou  fanguification. 

Comme  toutes  ces  différentes  pré¬ 
parations,  que  les  alimens  fouffrent, 
ne  fe  font  parfaitement  qu’autant  que 
celles  qui  les  ont  précédées  ,  ont  été 
parfaites  ;  il  efi  évident  que  la  mafii- 
cation  étant  la  première  de  toutes  , 
doit  être  une  des  plus  effentielles  & 
des  plus  utiles  :  ainli  nous  ne  fçaii- 
rions  examiner  avec  trop  de  foin  les 
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parties  qui  concourent  à  la  formation 
de  l’organe  qui  l’opère  ,  afin  d’en 
prévenir  les  maladies  s’il  efl  polîible , 
&  de  les  guérir  lorfqu’elles  fe  font 
déclarées. 

La  bouche  eft  une  ouverture  qui 
réfulte  de  l’intervalle  que  laifTent 
entr’elles  les  deux  mâchoires.  On  la 
divife  en  partie  antérieure  &  en  par¬ 
tie  poftérieure  ;  la  première  retient 
feulement  le  nom  de  bouche  ,  &  la 
poflérieure  fe  nomme  le  gojicr  ou 
ï arrière  -  bouche  :  néanmoins  malgré 
cette  divifion  ,  le  tout  ne  forme 
qu’une  feule  &  même  cavité ,  qui  fe 
trouve  bornée  fupérieurement  par 
les  os  du  palais ,  inférieurement  par 
la  mâchoire  inférieure  ,  poftérieure- 
ment  par  les  vertèbres  cervicales  ; 
tandis  que  la  partie  antérieure ,  qui 
en  forme  l’entrée*,  eft  terminée  par 
les  lèvres.  Les  parties  dont  elle  eft 
formée  ,  font  diftinguées  en  exter¬ 
nes  &  en  internes.  Les  parties  inter¬ 
nes  font  les  lèvres  ,  leurs  mufcles , 
&  les  glandes  falivaires. 

Les  lèvres  au  nombre  de  deux^^ 
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font  fituées  tranfverfàlement  à  îa 
partie  antérieure  des  mâchoires  : 
elles  font  fufceptibles  de  plufieurs 
moiivemens ,  qui  font  exécutés  par 
l’aélion  de  feize  mufcles ,  didingués 
en  propres  &  en  communs  ;  les 
propres  font  ceux  qui  n’appartien¬ 
nent  qu’à  une  lèvre  feulement  ;  les 
communs  font  ceux  qui  par  leur 
aftion  contribuent  au  mouvement 
de  toutes  deux  à  la  fois.  Les  mufcles 
propres  de  la  lèvre  fupérieure,  font 
les  grands  ,  les  petits  incififs  fupé- 
rieurs  ,  &  les  canins  ;  le  quarré  ,  les 
triangulaires  &  les  petits  incilifs  infé¬ 
rieurs  ,  font  ceux  de  la  lèvre  infé¬ 
rieure. 

Les  mufcles  communs  font  les  zygo¬ 
matiques  y  les  buccinateurs  &  l’orbi- 
Culaire. 

Les  grands  incififs  font  attachés 
d’une  part  aux  apophyfes  montantes 
des  os  maxillaires ,  &  de  l’autre  aux 
bords  inférieurs  des  orbites. 

Les  petits  incififs  font  fixés  au 
devant  des  alvéoles  des  dents  inci¬ 
sives  fupérieures  ,  &  fe  terminent 
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înténeurement  au  milieu  du  mufcle 
orbiculaire. 

Les  canins  ont  leur  attache  fixe 
vers  les  alvéoles  des  dents  canines 
de  la  mâchoire  fupérieure  ,  &  vont 
en  fe  portant  un  peu  obliquement  fe 
terminer  auprès  des  commiffures  des 
lèvres. 

Le  quarré  ,  que  l’on  nomme  aufîi 
la  honpe  du  menton ,  efl:  un  mufcle 
affez  gros ,  qui  fe  trouve  attaché  à 
la  partie  antérieure  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  &  dont  les  fibres  vont 
fe  perdre  par  gradation  dans  la  peau 
de  la  lèvre  inférieure  :  les  triangu¬ 
laires  s’attachent  latéralement  au 
bord  externe  de  cette  même  mâchoi¬ 
re  ,  d’où  ils  fe  portent  obliquement 
jufqu’aux  commiffures  des  lèvres. 

Les  petits  incififs  inférieurs  ont 
leur  attache  fixe  au  bord  des  alvéo¬ 
les  des  dents  incifives  ,  &  fe  termi¬ 
nent  intérieurement  à  la  lèvre  infé¬ 
rieure. 

Les  zygomatiques  que  l’on  trouve 
doubles  dans  la  plupart  des  fujets, 
font  attachés  aux  os  de  la  pommette 
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&  viennent  fe  terminer  aux  jonülons 
des  lèvres. 

Les  biiccinateurs  qui  terminent  les 
parties  latérales  de  la  bouche ,  lorf- 
qu’elle  ell:  ouverte ,  font  des  mufcles 
affez  larges  :  ils  adhèrent  poftérieu-» 
rement  avec  le  bord  des  alvéoles 
des  dents  molaires  de  l’une  &  de 
l’autre  mâchoires ,  &  vont  fe  termi¬ 
ner  derrière  le  mufcle  orbiculaire  à 
l’endroit  des  commiffures. 

Enfin ,  le  mufcle  orbiculaire,  ainfi 
îiommé  à  caufe  de  fa  figure ,  eft  le 
plus  confidérable  de  tous  ;  aufli  eft-il 
la  bafe  &  la  terminaifon  des  précé- 
dens  :  les  fibres  charnues  ,  qui  le 
compofent ,  font  arrangées  de  maniè¬ 
re  qu’elles  forment  une  efpéce  d’an¬ 
neau  irrégulier  ,  qui  confiitue  elfen- 
fiellement  les  lèvres,  &  dont  la  con- 
tradion  peut  les  fermer  ,  les  faire 
avancer  en  dehors ,  ou  les  faire  ren¬ 
trer  ep  dedans  de  la  bouche. 

Les  glandes ,  qui  font  aux  envi¬ 
rons  de  la  bouche  ,  font  nommées 
glgndes  parotides,  maxillaires,  fublin- 
gualçSy  molaires  ^buccales  &  labiales, 
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Les  parotides  font  fituées  aux  par¬ 
ties  latérales  de  la  face ,  entre  la 
partie  inférieure  de  l’oreille  &  le 
mufcle  mafleter.  Elles  déchargent 
dans  la  bouche  l’humeur  qu’elles 
filtrent  par  deux  canaux  ,  un  de  cha¬ 
que  côté ,  qui  percent  les  mufcles 
buccinateurs ,  après  avoir  paffé  par 
deffus  le  mafleter.  Ils  font  connus 
fous  le  nom  de  conduits  de  Stenon. 

Les  maxillaires  font  placées  fur 
la  face  interne  des  angles  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ;  elles  font  beau¬ 
coup  plus  petites  que  les  précéden¬ 
tes  ,  &  leurs  tuyaux  excréteurs  ,  que 
l’on  nomme  conduits  de  Varthon ,  fe 
portent  le  long  des  mufcles  génio- 
glolTes ,  &  s’ouvrent  dans  la  bouche 
de  chaque  côté  du  frein  de  la  langue. 

Les  glandes  fublinguales  font  im¬ 
médiatement  au  delTus  des  maxillai¬ 
res  ,  &  en  delTous  de  la  langue  : 
leurs  conduits  excréteurs  découverts 
par  Rivin ,  dont  ils  portent  le  nom  , 
font  en  très-grand  nombre  ,  &  vont 
percer  la  membrane  interne-  de  la 
bouche  aux  environs  du  filet. 
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Les  glandes  molaires  font  beau¬ 
coup  plus  petites  que  celles-ci  ;  on 
les  trouve  dans  l’intervalle  qui  eft 
entre  le  mnfcle  maffeter  &  les  buc- 
cinateurs ,  tout  auprès  des  dernières 
dents  molaires. 

Quant  aux  autres  que  j’ai  nommées 
buccales  &  labiales  ,  elles  ne  font 
autre  chofe  qu’une  infinité  de  petits 
grains  glanduleux  ,  qui  garniffent 
l’intérieur  des  mufcles  buccinateurs 
&  des  lèvres. 

Les  parties  internes  de  la  bouche 
font  les  os  maxillaires ,  les  palatins , 
celui  de  la  mâchoire  inférieure  ,  les 
dents ,  les  gencives ,  le  voile  du 
palais  ,  la  luette  ,  les  glandes ,  le 
pharynx ,  le  larynx  ,  les  mufcles ,  les 
vaiffeaux,  &  la  membrane  commune 
à  toutes  ces  parties. 

Les  os  maxillaires  font  deux  grands 
os  fort  irréguliers  5  fitués  à  la  partie 
antérieure  &  moyenne  de  la  face. 

On  confidère  à  chacun  de  ces  os , 
cinq  faces  ,  une  antérieure  ,  qui  eft 
légèrement  enfoncée ,  une  fupérieure 
qui  concourt  à  la  formation  de  la 
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fofle  orbitaire  ,  une  inférieure  qui 
fait  partie  de  la  foffe  palatine  ,  une 
interne  ,  qui  contribue  à  la  forma¬ 
tion  de  la  foffe  nazale  ,  &  une  exter¬ 
ne  ,  qui  complette  la  foffe  zygoma¬ 
tique. 

On  y  remarque  quatre  apophyfes: 
la  première  que  l’on  nomme  nazale, 
eft  (ituée  à  la  partie  fupérieure  de 
l’os  ;  elle  eft  étroite  &  longue  d’en¬ 
viron  un  pouce  ;  elle  forme  une 
portion  de  la  voûte  offeufe  du  nez, 
&  une  grande  partie  de  Tangle  inter¬ 
ne  de  l’œil. 

La  fécondé  eft  appellée  apophyfe 
molaire ,  parce  qu’elle  fait  partie  de 
l’orbite ,  &  qu’elle  forme  par  une 
efpéce  de  crête ,  la  portion  interne 
de  fon  bord. 

L’apophyfe  palatine  eft  la  troifié- 
me:  elle  forme  conjointément  avec 
fa  pareille  ,  la  voûte  du  palais. 

La  dernière  5z:  quatrième  apophyfe 
eft  l’alvéolaire,  qui  forme  une  efpéce 
d’arcade,  percée  de  plufieurs  trous 
deftinés  à  recevoir  les  racines  des 
dents  ;  l’extrémité  poftérieure  de 
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cette  afcade ,  fe  termine  par  une 
greffe  éminence  que  l’on  nomme 
tubérofité  maxillaire.  Enfin ,  au  deffus 
de  l’extrémité  antérieure  de  cette 
même  arcade ,  eft  une  petite  émi¬ 
nence  terminée  en  pointe ,  que  l’on  a 
nommée  épine  des  narines.  Dans  la 
portion  qui  fait  partie  de  l’orbite  du 
côté  de  l’apophyfe  nazale  ,  il  fe 
trouve  un  demi  -  canal  ,  qui  étant 
Joint  à  un  femb labié  de  l’os  unguis, 
forme  un  canal  entier  qui  donne  paf- 
fage  aux  larmes ,  &  que  l’on  nom¬ 
me  en  conféquence  conduit  lacry¬ 
mal. 

À  la  partie  inférieure  du  demi- 
canal  ,  &  du  côté  de  l’orbite,  il  y  a 
une  petite  foffette  garnie  de  rugofités 
très-légères  ,  qui  donnent  attache  au 
petit  mufcle  oblique  de  l’œil. 

En  deffous  du  bord  inférieur  de 
l’orbite ,  pofitivement  dans  le  milieu 
de  l’intervalle  qui  fe  trouve  entre 
l’apophyfe  nazale  &  la  molaire  ,  eft 
un  trou  ovale  qui  donne  paffage  à 
une  branche  du  nerf  ophtalmique  ; 
ce  trou  n’eft  autre  çhofe  que  l’ori^ 
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fice  du  canal  orbitaire ,  qui  paroît 
plus  ou  moins  dans  l’orbite  comme 
une  efpéce  de  fente  ou  de  fêlure. 

Les  deux  os  maxillaires  joints 
enfemble  forment  fupérieiirement 
dans  les  foffes  nazales  une  forte  de 
crête,  qui  reçoit  la  partie  inférieure 
du  vomer ,  &  inférieurement  la  voûte 
du  palais ,  dans  laquelle  on  voit  un 
affez  grand  nombre  d’inégalités  , 
dont  les  unes  fe  terminent  en  pointe , 
&  les  autres  comme  de  petits  cro¬ 
chets. 

À  la  partie  antérieure  de  cette 
fofle ,  dans  la  jondion  des  deux  os 
maxillaires ,  eft  un  conduit  nomnié 
incifif  ou  palatin  antérieur. 

Enfin ,  l’intérieur  de  l’os  repré¬ 
fente  une  grande  cavité  appellée 
finus ,  qui  s’ouvre  entre  les  deux 
conques  du  nez. 

Les  os  maxillaires  font  joints  avec 
le  coronal ,  l’ethmoïde  ,  le  fphé- 
noïde ,  les  os  unguis  ,  ceux  des 
pommettes,  ceux  du  nez  ou  les  con¬ 
ques. 

Les  os  palatins,  ainfi  nommés  à 


24  Traité 

caufe  qu’ils  achèvent  ou  qu’lis  ccn^ 
courent  à  la  formation  de  la  voûte 
du  palais  ,  font  fi  irréguliers,  qu’on 
ne  fçauroit  les  comparer  à  quoi  que 
ce  foit  ;  la  vue  feule  peut  en  don¬ 
ner  l’idée. 

Chaque  os  palatin  eft  divifé  en 
quatre  portions  ,  une  fupérieure  , 
une  moyenne  ,  &  deux  inférieures  ; 
de  ces  deux  dernières,  l’une  eft  anté¬ 
rieure  &  l’autre  poftérieure. 

La  portion  inférieure  antérieure , 
nommée  palatine ,  eft  prefque  quar- 
rée ,  &  fait  comme  la  bafe  de  l’os  : 
on  la  divife  en  deux  faces ,  une  fupé¬ 
rieure' &  une  inférieure  ;  la  première 
lifte,  unie  &  concave  forme  la  par¬ 
tie  poftérieure  des  foftes  nazales  ; 
&  l’inférieure  achève  la  voûte  du 
palais.  On  divife  encore  cette  partie 
de  l’os  palatin  en  trois  bords  ;  un 
antérieur ,  un  poftérieur  &  un  inter¬ 
ne.  A  celui-ci  on  voit  un  bord  rele¬ 
vé,  qui  joint  au  bord  interne  de  l’os 
pareil ,  forme  une  rainure  qui  loge 
la  partie  poftérieure  du  bord  tran¬ 
chant  du  vomer.  Le  bord  poftérieur 
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cft  échancré  comme  un  croiffant  ;  & 
le  bord  antérieur  efl:  garni  de  petites 
dentelures  qui  fe  joignent  à  l’os  ma¬ 
xillaire. 

La  portion  inférieure  poftérieure 
que  l’on  nomme  aulS  ptérygoïdien- 
ne  ,  parce  qu’elle  eft  fituée  entre  les 
deux  ailes  des  apophyfes  ptérygoïdes 
de  l’os  fphénoïde ,  eft  diftinguée  de 
la  portion  palatine  &  même  de  la 
portion  moyenne  par  un  demi-canal 
qui  joint  au  demi-canal  de  la  tubé- 
rofité  maxillaire ,  forme  un  canal 
complet ,  qui  donne  palTage  à  une 
branche  de  nerfs  dépendante  de  la 
maxillaire  fupérieure  ;  la  partie  infé¬ 
rieure  de  ce  canal  efl  ce  qu’on  appel¬ 
le  le  trou  guflatif ,  ou  palatin  poflé- 
rieur, 

La  portion  moyenne,  furnommée 
nazale  ,  efl  fituée  latéralement  :  elle 
a  deux  faces,  une  externe  &  une 
interne  ;  il  y  a  au  bas  de  celle-ci 
une  ligne  ofTeufe  qui  fépare  cette 
portion  ,  c’efl  -  à  -  dire  la  portion 
nazale,  de  la  palatine. 

Enfin ,  la  portion  fupérieure  con- 
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nue  fous  le  nom  d’orbîtaire  ,  eft 
diftinguée  de  la  moyenne  par  une 
échancrure  qui  forme  en  partie  le 
troufphénoou  ptérygo-palatin. Cette 
portion  a  cinq  facettes ,  qui  ont  tou¬ 
tes  reçu  des  noms  particuliers  qui 
fe  rapportent  à  leur  fituation  &  à 
leur  ufage  :  ainfi  la  partie  fupérieure 
de  cette  éminence  ed  nommée  orbi¬ 
taire,  parce  qu’elle  achève  l’extré¬ 
mité  du  fond  de  l’orbite  ;  celle  qui 
couvre  la  partie  fupérieure  de  la 
tubérolité  maxillaire  ,  eft  nommée 
facette  maxillaire  ;  celle  qui  eft  du 
côté  de  la  portion  nazale  ed;  connue 
par  le  nom  de  nazale,  celle  qui  eft 
tournée  du  côtéde  la  portion  palatine, 
s’appelle  facette  palatine  ;  enfin  celle 
qui  répond  à  la  linuofité  zygomati¬ 
que  ,  eft  appellée  zygomatique. 

Les  os  palatins  font  joints  enfem- 
ble,  &  articulés  avec  le  vomer,  les 
os  maxillaires ,  le  fphénoïde ,  l’eth- 
moïde  &  les  cornets  inférieurs  du 
nez. 

L’os  de  la  mâchoire  inférieure  , 
qui  eft  formé  de  deux  pièces  dans 

les 
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les  enfans  ,  &  d’une  feule  chez 
l’adulte,  reffemble  à  un  arc  dont  les 
extrémités  feroient  relevées  ,  ou 
à  un  fer  de  cheval.  On  le  divife  en 
corps  &  en  branches  ;  on  appelle 
corps  toute  la  partie  qui  représente 
l’arc ,  &  les  branches  font  formées 
par  les  extrémités  qui  fe  recourbent 
en  haut. 

Le  corps  eft  encore  divlfé  en  deux 
faces ,  une  externe  &  une  interne  ;  en 
deux  bords ,  un  fiipérieur  &  un  infé¬ 
rieur  ;  en  deux  angles  arrondis  qui 
font  à  la  partie  poftérieure  &  infé¬ 
rieure  des  branches. 

À  la  partie  antérieure  de  la  face 
externe  eft  une  pièce  quarrée  qui 
donne  attache  à  la  houpe  du  men¬ 
ton  :  dans  le  milieu  de  cette  pièce 
quarrée  ,  on  voit  une  éminence  cru¬ 
ciale  formée  par  deux  lignes  offeu- 
fes  ;  celle  qui  eft  perpendiculaire , 
déftgne  l’endroit  de  la  réunion  des 
deux  pièces ,  dont  cet  os  formé  dans 
le  fœtus ,  eft  ce  que  l’on  nomme  fym- 
phyfe  du  menton  ;  les  extrémités  de 
ces  lignes  font  féparées  les  unes  desr 
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autres  par  quatre  légers  enfonce*^ 
mens ,  que  l’on  appelle  les  folTettes 
de  la  mâchoire  inférieure  :  au  bas 
de  la  pièce  quarrée  ,  font  deux  peti- 
'  tes  éminences  nommées  les  apophy- 
fes  angulaires ,  qui  fervent  d’attaches 
aux  mufcles  digaftriques.  On  voit  à 
chaque  partie  latérale  du  corps  de 
cet  os  ,  à  un  pouce  environ  de  la 
fymphyfe  ,  un  trou  appellé  menton-t 
lîier  ;  &  un  peu  plus  en  arrière  ,  on 
obferve  une  ligne  offeufe  affez  large , 
que  l’on  nomme  ligne  oblique  de  la 
face  externe ,  à  caufe  de  fa  diredion. 
Enfin ,  chaque  extrémité  du  corps  de 
l’os  fe  termine  par  un  angle  arrondi , 
fur  lequel  paroiffent  quelques  petites 
inégalités. 

La  face  interne  du  corps  de  la 
mâchoire  eft  un  peu  concave  & 
inégale.  On  y  remarque  précifément 
fur  la  fymphyfe  une  afpérité  fuperfîf 
cielle,  du  milieu  de  laquelle  s’élève 
une  petite  éminence  appellée  apo-ï» 
phyfe-geni ,  quelque  fois  il  s’en  trou¬ 
ve  4gux.  En  allant  en  arrière ,  on 
Vpit  de  çh^que  côté  une  ligne  fem-« 
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blable  par  fa  forme  à  celle  que  nous 
avons  remarquée  à  la  face  externe  ; 
mais  elle  eft  un  peu  plus  faillante  : 
on  la  nomme  ligne  oblique  interne. 
A  la  partie  inférieure  &  poftérieure 
de  cette  ligne ,  eft  un  trou  inégal  , 
qui  eft  remboiichure  d’un  conduit 
qui  donne  paftage  aux  vaifteaux  fan- 
guins  &  nerveux ,  qui  vont  fe  diftri- 
buer  aux  dents ,  &  enfuite  aux  iniif- 
cles  &  aux  tégumens  de  la  lèvre 
inférieure ,  après  être  fortis  de  ce 
même  conduit  par  le  trou  menton- 
nier. 

Le  bord  fupérieur  de  la  mâchoire 
inférieure  eft  garni ,  dans  l’âge  par¬ 
fait ,  quelque  fois  de  quatorze,  quel¬ 
que  fois  de  feize  trous  ou  fauffettes 
affez  profondes  ,  que  Ton  nomme 
alvéoles  ;  &  c’eft  pourquoi  on  l’ap¬ 
pelle  aufii  bord  ,  arcade  ,  ou  pro- 
ceftiis  alvéolaire. 

Les  alvéoles  font  deftinées  à  foû- 
tenir  les  dents ,  en  recevant  &  en 
embrafîant  exaêlement  leurs  raci¬ 
nes,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la 
fuite  en  parlant  de  rarticuladon  des 

B  2 
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dents  (h).  Chaque  alvéole  a  une 
forme  particulière ,  &  relative  à 
celle  de  la  racine  qu’elle  contient  ; 
c’eft-à-dire  que  l’alvéole  porte  en 
creux  les  reliefs  de  la  racine  ;  ainlî, 
pour  en  avoir  une  jufte  idée ,  il  faut 
iiéceffairement  connoître  la  figure  & 
îa  forme  des  dents ,  dont  on  trouve¬ 
ra  la  defcription  après  celle  de  la 
inachoire  inférieure. 

Le  bord  inférieur ,  qui  eft  regardé 
comme  la  bafe  de  la  mâchoire  ,  a 
été  fubdivifé  en  lèvre  externe  &  en 
lèvre  interne  ;  &  l’intervalle  qui  fe 
trouve  entr’elles ,  fe  nomme  l’inter- 
fl:ice  des  deux  lèvres. 

Les  branches  de  la  mâchoire  infé^ 
îieure  font  fituées  à  la  partie  fiipé^ 
rieure  &  poftérieure  de  fon  corps  ; 
elles  repréfentent  une  efpéce  de 
quarré-long  ,  tourné  un  peu  obli¬ 
quement. 

On  remarque  à  chacune  d’elles 
deux  faces  ,  une  externe  &  une  inter- 

Quant  aux  animaux  aquatiques,  ü  y 
en  a  qui  ont  leurs  dents  à  la  langue  ,  comme 
la  truite  ;  d’autres  les  ont  au  fond  du  gofier  ^ 
^omrae  le  merlus, 
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he  ;  &  deux  apophyfes  qui  les  ter^ 
iTiinçnt  fupérieurement.  Ce^;  apophy¬ 
fes  ont  été ,  fiiivant  leur  poiition 
didinguées  en  antérieure  &  en  poflé- 
rieure  :  la  première,  qu’on  appelle 
apophyfe  coronoïde  ,  a  la  forme  d’un 
cône  obtus  &  applati  ;  on  peut  en 
conféquence  y  diftinguer  une  bafe  ^ 
une  pointe  ,  deux  faces  ,  une  interne 
&  une  externe,  &  deux  bords,  dont 
l’im  eft  antérieur  &  l’autî  e  poftérieur  : 
la  bafe  &  la  pointe  n’ont  rien  de 
remarquable  ;  fl  ce  n’eft  que  celle-ci 
eft  plus  moufle  ,  plus  arrondie  à  la 
partie  antérieure  qu’à  la  poftérieure  : 
à  la  face  interne  eft  un  petit  enfon¬ 
cement  en  forme  de  rainure,  &  l’ex¬ 
terne  eft  applatie  ou  légèrement  con¬ 
vexe  ;  le  bord  antérieur  eft  beaucoup 
plus  épais  que  le  poftérieur. 

L’apophyfe  poftérieure  ,  connue 
fous  le  nom  de  condyloïde,  eft  divilée 
en  tête  &  col  :  la  tête  eft  oblongue, 
&  tournée  un  peu  obliquement  ;  le 
col  eft  l’étranglement  qui  fe  trouve 
en  delTus  de  la  tête  ;  il  eft  convexe 
en  arrière^  &  irrégulier  en  devante 
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.  Enfin,  entre  ces  deux  apophÿfes, 
la  coronoïde  &  ,lâ  condyloïde ,  il  y  a 
une  grande  échancrure  arrondie  , 
que  Ton  nomme  le  croifTant  de  la 
mâchoire  inférieure ,  dont  Tufage  eft 
de  donner  attache  au  mufcle  ptéry- 
goïdien  externe. 

La  mâchoire  inférieure  efl  arti¬ 
culée  avec  les  os  des  tempes ,  par 
ginglyme  ou  charnière  félon  plu- 
iieurs  auteurs  ;  cependant,  comme 
fes  mouvemens  ne  fe  bornent  pas  à 
deux  fens  réciproquement  oppofés , 
puifque  outre  qu’elle  peut  être  levée 
&  abbaiffée  ,  elle  fe  porte  encore  à 
gauche ,  à  droite ,  en  avant ,  &  en 
arrière  ;  on  peut  appeller  cette  arti¬ 
culation  amphiarthrofe  ou  mixte. 

Tous  ces  différens  mouvemens 
font  exécutés  par  l’aêlion  de  plu- 
fieurs  mufcles.  Elle  eft  relevée  par 
les  crotaphites  ,  les  maffeters  & 
les  ptérygoïdiens  internes  ;  abbaiffée 
/  par  les  digaftriques  ,  &  portée  en 
devant  par  les  ptérygoïdiens  exter¬ 
nes.  Qu^nt  aux  mouvemens  latéraux 
&  de  eirconduftion  .  ils  dérivent 
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de  Taftion  combinée  de  tous  les 
inufcles. 

La  mâchoire  inférieure  aiiili  mo¬ 
bile  ,  s’éloigne  de  la  fitpérieure  pour 
permettre  aux  alimens  d’entrer  dans 
la  bouche  ;  enfuite  par  divers  mou- 
vemens ,  elle  les  mâche,  les  atténué 
&  les  divife  ;  cette  attrition  dépend 
des  dents ,  dont  l’une  &  l’autre  ma-^ 
choires  font  garnies. 

Les  dents  font  de  tous  les  os  qui 
entrent  dans  la  compofition  du  corps 
humain  ,  les  plus  durs  &  les  plus 
blancs  :  elles  ont  différens  ufages 
établis  par  leur  différente  configu¬ 
ration  ,  c’efl-à-dire  relatifs  à  leut* 
forme. 

La  différente  figure  des  dents  , 
dans  les  différens  animaux ,  eft  une 
chofe  digne  d’admiration  :  elles  font 
toutes  exaélement  proportionnées  à 
la  nourriture  particulière  &  aux 
befoins  de  chaque  efpéce.  Dans  les 
animaux  carnaciers ,  elles  font  pro¬ 
pres  à  faifir ,  à  tenir  Si  à  déchirer  la 
proie  :  dans  les  animaux  qui  vivent 
d’herbages^  elles  font  propres  à 
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ramafler  &  à  brifer  les  végétaux  J 
&  alnfi  des  autres  :  enforte  que  par 
la  feule  infpedion  des  dents  d’un 
animal,  on  peut  connoître  de  quelle 
efpéce  d’alimens  il  doit  fe  nourrir. 

On  trouve  dans  le  Diftionnaire 
raifonné  des  fciences  ,  à  l’article  II, 
quelque  chofe  de  très-intéreffant  fur 
ce  fujet  ;  comme  ce  livre  eft  rare  , 
J’ai  cru  devoir  le  tranfcrire  ici. 

Les  animaux  carnaciers  ,  comme 
les  lions  ,  lès  tigres ,  les  ours ,  les 
loups  &  les  chiens  ,  ont  au  devant 
de  chaque  mâchoire  fix  dents  inci- 
fives ,  dont  les  deux  dernières  font 
plus  longues  que  les  quatre  autres , 
qui  font  au  milieu.  Les  racines  de 
toutes  ces  dents  font  plates ,  &  le 
côté  extérieur  de  ces  racines  eft  plus 
épais  que  l’intérieur,  de  même  qu’à 
l’homme.  Enfuite  de  ces  dents  inci- 
fives  font  deux  dents  canines  fort 
grofles  ,  de  figure  ovale  ,  excepté 
vers  la  pointe ,  qui  eft  ronde ,  cour¬ 
bée  en  -dedans  ;  &  environ  trois 
fois  plus  longues  que  les  premières 
incifives.  Les  deux  canines  dans  un 
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vieux  lion  que  M.  Duvernay  a  cléfî- 
gné ,  avoient  plus  d’un  pouce  & 
demi  de  longueur.  Il  y  a  des  efpaces 
vuides  dans  chaque  mâchoire  pour 
loger  les  bouts  de  ces  dents.  Les 
côtés  des  mâchoires  font  garnis  cha¬ 
cun  de  quatre  molaires  plates  & 
tranchantes,  qui  ont  ordinairement 
trois  pointes  inégales  ,  lefquelles 
forment  une  efpéce  de  £leur-de-lis, 
la  pointe  du  milieu  étant  un  peu  plus 
longue  que  les  deux  autres.  Les  der¬ 
nières  molaires  qui  font  tout  au  fond 
de  la  mâchoire ,  font  les  plus  longues 
&  les  plus  groffes  ,  &  les  autres  vont 
toujours  en  diminuant.  Les  racines 
de  chaque  dent  molaire,  font  parta¬ 
gées  en  deux  branches ,  qui  s’en- 
chaflent  dans  des  trous  creufés  dans 
l’alvéole ,  &  qui  font  féparées  par 
une  cloifon  où  il  y  a  de  chaque  côté 
une  efpéce  de  languette ,  qui  entre 
dans  une  petite  rainure  creufée  dans 
la  partie  intérieure  de  chaque  bran¬ 
che  ,  afin  de  tenir  la  dent  plus  fer¬ 
mement  enchalTée.  Ces  dents  font 
emboétées  de  manière  qu’elles  por- 
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tent  entièrement  fur  la  cloifon,  St 
que  le  bout  de  chaque  branche  ne 
paffe  que  très -peu  le  fond  de  fon 
alvéole.  Les  chiens  &  les  loups  ont 
douze  molaires  à  chaque  mâchoire. 
L’ours  a  cela  de  particulier  que  fes 
dents  molaires  font  plates ,  à  peu 
près  comme  celles  des  chevaux. 

Dans  les  animaux  carnaciers ,  la 
mâchoire  inférieure  eft  plus  étroite 
que  la  fupérieure  ;  de  forte  que  la 
mâchoire  venant  à  fe  fermer  ,  les 
dents  molaires  ne  fe  rencontrent 
point  l’une  contre  l’autre,  mais  celles 
de  la  mâchoire  d’en  bas  paffent  par 
deflbus  celles  d’en  haut,  à  la  manière 
des  branches  des  çifeaux  :  néanmoins 
ces  deux  mâchoires  font  d’égale 
longueur  ;  ainli  les  dents  incifives 
fe  rencontrent  l’une  contre  l’autre  à 
la  manière  des  tenailles. 

L’articulation  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  eft  favorable  à  ce  mouvement; 
car  étant  en  forme  de  charnière ,  elle 
ne  lui  permet  qu’un  fimple  mouve¬ 
ment  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en 
haut  ;  la  manière  dont  les  canines  ou 
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défenfes  s’engagent  les  unes  dans  les 
autres,  y  contribue  auffi  beaucoup. 

Les  dents  incifives  d’en  bas  ren¬ 
contrant  celles  d’en  haut  à  la  manière 
des  tenailles ,  comme  il  a  été  dit ,  U 
paroît  qu’elles  font  faites  pour  arrê¬ 
ter  la  proie  ,  pour  la  couper  & 
même  pour  la  déchirer  ;  car  elles  ont 
quelques  pointes  inégales ,  n’étant 
pas  Amplement  taillées  en  coins  ou 
en  bifeaux ,  comme  le  font  les  inci¬ 
fives  des  autres  animaux. 

Les  canines  fervent  auffi  à  déchi¬ 
rer  ;  mais  leur  principal  ufage  eft  de 
percer  &  de  retenir  ;  &  plus  leurs 
crochets  font  longs  ,  plus  ils  retien¬ 
nent  facilement  ce  que  l’animal  arra¬ 
che. 

Les  racines  de  ces  dents  canines 
font  très-longues ,  elles  font  recour¬ 
bées  en  dedans,  de  même  que  la 
partie  extérieure  de  la  dent  ;  &  le 
plus  grand  diamètre  du  corps  de  la 
dent ,  qui  eft  ovale  comme  on  l’a 
remarqué  ci-delTus,  fuit  la  longueur 
de  la  mâchoire  ;  ce  qui  fait  que  les 
dents  réfiftent  davantage  en  devant 
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que  de  côté.  C’eft  aufîi  en  ce  fenè  là 
que  les  animaux  font  de  plus  grands 
efforts. 

Les  molaires  des  animaux  carna- 
ciers  ne  fe  rencontrent  point  comme 
dans  les  animaux  qui  broient  la  nour¬ 
riture  ;  mais  elles  agiffent  en  cifeau , 
ainfi  qu’il  a  été  dit.  Les  trois  poin¬ 
tes  dont  elles  font  armées  ,  font  corn 
noître  qu’elles  ne  fervent  qu’à  déchi¬ 
rer  &  à  brifer  :  elles  font  égales , 
afin  qu’entrant  l’une  après  l’autre  , 
elles  trouvent  moins  de  réfiftance  à 
la  fois ,  &  que  par  ce  moyen  elles 
puiffent  facilement  broyer  par  par¬ 
ties  ce  qu’elles  auroient  de  la  peine 
à  broyer  tout  enfemble.  Les  der¬ 
nières  dents  molaires  font  les  plus 
greffes  &  les  plus  folides  ,  de  même 
qu’à  l’homme  ,  parce  qu’elles  fervent 
à  brifer  les  chofes  les  plus  dures. 

Les  dents  molaires  de  l’ours  ne 
font  ni  tranchantes  ni  pointues ,  mais 
plates  &  quarrées  ,  &  elles  fe  ren¬ 
contrent  à  la  manière  des  animaux 
qui  broient  leur  nourriture  ;  ce  qui 
fait  connoître  que  les  dents  molaires 
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de  Tours  ne  peuvent  pas  broyer  en 
frottant  obliquement  Tune  contre 
Taiitre,  comme  font  les  mules  ;  car 
l’engagement  des  défenfes ,  &  Tar- 
ticulation  de  la  mâchoire  en  forme 
de  charnière  ne  leur  permettent  pas 
d’autre  mouvement  que  celui  de  haut 
en  bas  ;  ainfi,  elles  brifent  feulement 
de  la  manière  que  le  pilon  écrafe 
dans  un  mortier. 

Les  dents  incihves  &  les  canines 
de  Tours  font  ordinairement  plus 
petites  que  celles  du  lion  :  auffi 
Tours  fe  fert-il  plus  de  fes  pâtes  que 
de  fes  dents ,  foit  pour  combattre  , 
foit  pour  rompre  ou  déchirer  les  filets 
&  les  toiles  des  chalTeurs  ;  parce  que 
fes  pâtes  font  très-larges ,  &  qu’elles 
font  armées  de  griffes  longues  & 
crochues  ,  &  que  les  mufcles  qui 
fervent  à  les  mouvoir,  font  très- 
forts  ;  au  lieu  que  fes  dents  ne  font 
pas  longues,  comme  on  Ta  déjà  fait 
remarquer  ,  &  que  la  groffeiir  & 
Tépaiffeur  de  fes  lèvres  l’empêchent 
de  s’en  fervir  auffi  commodément 
que  fait  le  lion. 
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Dans  le  lion  &  dans  la  plupart  des 
animaux  carnaciers ,  le  fommet  de 
la  tête  eft  élevé  comme  un  cafque , 
&  les  os  des  tempes  &  des  pariétaux 
font  difpofés  de  manière  qu’il  y  a 
vers  les  tempes  un  enfoncement  très- 
conlidérable.  Cette  crête  &  cet  en¬ 
foncement  fervent  à  aggrandir  l’ef- 
pace  où  font  logés  les  mufcles  des 
tempes,  qui  couvrent  les  deux  côtés 
du  fommet  de  la  tête.  Il  y  a  un  linus 
ou  un  enfoncement  dans  Fos  de  la 
mâchoire  inférieure  au  deffus  de  fon 
angle,  qui  fert  encore  à  aggrandir 
Fefpace  où  doit  être  logé  le  mufcle 
maffeter,  qui  eft  fort  épais. 

Les  mâchoires  de  ces  animaux  font 
compofées  de  grands  os  très-folides , 
armés  de  dents  grolTes  &  tranchan¬ 
tes  ,  &  garnis  de  mufcles  très-forts, 
tant  par  leur  épaiffeur  extraordinai¬ 
re  ,  &  par  leur  tiffu  fort  compare , 
que  parce  qu’ils  font  très  -  éloignés 
du  point  d’appui  ;  ainfi,  elles  ont  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  ferrer  puif- 
famment  la  proie  &  pour  la  déchi¬ 
rer. 
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Les  bœufs,  les  Ynoutons,  les  chè¬ 
vres  ,  les  cerfs ,  les  daims  &  tous  les 
autres  animaux  qui  vivent  d’herbe, 
&  qui  ruminent  ,  n’ont  point  de  dents 
incihves  à  la  mâchoire  fupérieure  ; 
mais  ils  ont  à  la  place  de  ces  dents 
une  efpéce  de  bourlet  formé  de  la 
peau  intérieure  de  la  bouche  qui  eft 
fort  épaiffe  en  cet  endroit. 

Le  devant  de  leur  mâchoire  infé¬ 
rieure  eft  garni  de  huit  dents  incifi- 
ves ,  qui  font  de  différentes  longueurs, 
&  difpofées  de  manière  que  celles  du 
milieu  font  les  plus  longues  &  les 
plus  larges ,  &  que  les  autres  vont 
toujours  en  diminuant.  Ces  animaux 
n’ont  point  de  dents  canines  ni  en 
haut  ni  en  bas. 

Entre  les  dents  incifives  &  les 
dents  molaires  ,  il  y  a  un  grand 
efpace  vuide  qui  n’eft  point  garni  de 
dents.  Il  y  a  à  chaque  mâchoire 
douze  molaires,  fçavoir  ftx  de  cha¬ 
que  côté ,  dont  les  racines  ont  pour 
l’ordinaire  trois  crocs  enchaffés  com¬ 
me  ceux  des  dents  molaires  du  lion* 
La  bafe  de  ces  dents  qui  eft  l’endroit 


3î  Traité 

par  où  elles  fe  touchent  en  mâchant, 
eft  rendue  inégale  par  plufieurs  émi¬ 
nences  pointues  ,  entre  lefquels  il  y 
a  de  petits  enfoncemens  ;  de  forte 
que  les  dents  d’en  haut  &  celles  d’en 
bas  venant  à  fe  rencontrer ,  les  poin¬ 
tes  des  unes  gliffent  dans  les  cavités 
des  autres ,  &  permettent  le  mou¬ 
vement  de  la  mâchoire  de  droit  à 
gauche  :  ces  dents  étant  coupées 
obliquement ,  leur  furface  en  devient 
plus  grande ,  &  par  conféquent  plus 
propre  à  broyeiT. 

La  madïoire  inférieure  efl:  pref- 
que  de  la  moitié  moins  grande  que 
la  fupérieure  ,  ce  qui  la  rend  plus 
légère  &  beaucoup  plus  propre  au 
mouvement  :  elle  ne  îaifle  pas  d’être 
aufîî  propre  à  broyer  que  fi  elle  étoit 
plus  large  ,  parce  que  pouvant  fe 
mouvoir ,  elle  peut  s’appliquer  fiic- 
cefiivement  à  tous  les  endroits  de  la 
mâchoire  fupéfieure  ,  dont  les  dents 
font  plus  larges  ,  peut  -  être  afin  de 
fuppléer  en  quelque  façon  par  leur 
largeur  au  mouvement  qu’elle  n’a 
pas.  Ces  dents  paroifient  compofées 
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(de  différentes  feuilles  appliquées  les 
unes  fur  les  autres. 

A  la  mâchoire  fupérieure ,  la  partié 
extérieure  de  la  dent  eft  moins  folide 
&  plus  longue  que  la  partie  intérieure 
de  la  même  dent.  À  la  mâchoire  infé-» 
rieure  au  contraire,  la  partie  extérieur 
re  de  la  dent  eft  plus  folide  &  moins 
longue  que  fa  partie  intérieure.  Cette 
difpofttion  étoit  néceffaire  ;  car  il  eft 
évident  qu’à  la  mâchoire  inférieure , 
l’extérieur  de  la  dent  s’appuye  plus 
long-temps  dans  le  broyement  fur  la 
dent  de  la  mâchoire  fupérieure  que 
l’intérieur  de  la  même  dent  ;  &  qu’au 
contraire  dans  la  mâchoire  fupérieure 
la  partie  extérieure  de  la  dent  foûtient 
plus  long -temps  le  frotement  de  la 
mâchoire  inférieure ,  que  l’extérieur 
de  cette  même  dent.  C’eft  pour  cela 
qu’à  la  mâchoire  fupérieure,  le  côté 
intérieur  de  la  dent  eft  plus  court 
que  l’extérieur  ,  quoiqu’il  foit  plus 
folide  ;  &  qu’à  la  mâchoire  inférieur 
re ,  le  côté  extérieur  de  la  dent  eft 
le  plus  court  &  le  plus  folide. 

Le  chameau  eft  différent  des  autres 
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animaux,  en  ce  qu’il  a  des  inciilves  â 
la  mâchoire  inférieure,  &  qu’il  a  à 
chaque  mâchoire  trois  canines  qui 
font  courtes  &  difpofées  comme 
celles  des  chevaux. 

Le  bourlet  que  les  animaux  qui 
ruminent ,  ont  au  lieu  des  dents  à  la 
mâchoire,  fupérieure ,  eft  fi  propre 
pour  aider  à  couper  l’herbe  &  à 
l’arracher,  que  fi  l’on  avoit  à  choi- 
lir  de  mettre  un  corps  dur  à  la  pla¬ 
ce  ,  on  devroit  s’en  tenir  au  bour- 
lét  ;  car  il  eft  certain  que  deux  corps 
durs ,  quand  même  iis  feroient  con¬ 
tenus,  ne  s’appliqiieroient  jamais  fi 
exaêlement  l’un  contre  l’autre,  qu’il 
n’y  eût  des  intervalles  qui  laifî'eroient 
pafTer  quelque  brin  d’herbe ,  &  que 
s’ils  étoient  dévafés  comme  le  font 
les  dents  ,  il  s’en  échaperoit  davan¬ 
tage.  D’ailleurs,  les  brins  d’herbe 
étant  inégaux  en  grofTeur ,  en  dureté , 
il  arriveroit  que  les  plus  gros  &  les 
plus  durs  empêcheroient  les  plus 
petits  d’être  ferrés  autant  qu’il  feroit 
néceffaire  pour  être  arrachés  ;  au 
lieu  que  le  botirlet  s’appliquant  à  la 
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îîiaclioire  inférieure  ,  remédie  à  tous 
les  inconvéniens ,  &  qu’enfîn  il  épar-^ 
gne  aux  dents  une  partie  du  coup 
qu’elles  recevroierit ,  lorfqne  les  ani¬ 
maux  accrochent  Therbe  ,  car  la  vio¬ 
lence  du  coup  eft  amortie  par  la 
molleffe  du  bourlet. 

Ce  qui  fe  paffe  dans  l’adion  des 
dents  ,  lorfque  les  animaux  paiffent 
l’herbe ,  eft  bien  remarquable  :  le 
bœuf  jette  d’abord  fa  langue  pour* 
embrafler  l’herbe  ,  comme  le  moif- 
fonneur  fait  avec  fa  main  ;  enfuite 
il  ferre  cette  herbe  avec  fes  dents 
d’en  bas  contre  le  bourlet  ;  mais  fi 
les  dents  inçiftves  étoient  également 
longues  ,  elles  ne  pourroient  pas 
ferrer  l’herbe  également  par- tout; 
c’eft  pourquoi  elles  vont  toujours  en 
diminuant,  comme  on  l’a  ci-devant 
remarqué. 

L’herbe  étant  ainft  ferrée  contre  le 
bourlet  qui  fert  à  ces  animaux ,  com¬ 
me  une  autre  branche  de  tenaille  $ 
ils  la  coupent  &  l’arrachent  facile¬ 
ment  ;  &  le  coup  de  tête  qu’ils  don¬ 
nent  à  droite  ou  à  gauche  ,  y  contri- 
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bue  beaucoup.  Cette  herbe  étant  ainfî 
arrachée ,  les  joues  fe  ferrent  &  s’en¬ 
foncent  dans  le  vuide ,  qui  eft  entre 
les  incifives  &  les  molaires  ,  pour 
arrêter  ce  qui  a  été  arraché  &  empê¬ 
cher  qu’il  ne  retombe.  La  langue  qui 
s’infinue  auffi  dans  le  vuide  ramafle 
&  pouffe  l’herbe  dans  le  fond  du 
gofier  ,  ou  elle  ne  fait  que  paffer , 
pour  être  fort  peu  mâchée. 

Après  que  ces  animaux  ont  em¬ 
ployé  une  quantité  fufHfante  de  cette 
nourriture  ,  &  qu’ils  en  ont  rempli  le 
premier  ventricule  appellé  la  panfe  , 
l’animal  fe  met  ordinairement  fur 
fes  genoux  pour  ruminer  avec  plus 
de  facilité  ;  &  alors  l’herbe  (  qui 
pendant  qu’elle  a  demeuré  dans  le 
premier  ventricule  ,  a  été  un  peu 
amollie  par  la  chaleur  &  l’humidité 
de  cette  partie ,  &  par  l’aôion  de  la 
falive ,  dont  elle  a  été  mouillée  en 
paffant  par  la  bouche ,  )  eft  renvoyée 
clans  la  bouche  pour  être  remâchée , 
Sl  enfuite  diftribuée  aux  autres  ven¬ 
tricules  dans  un  état  plus  propre  à  y 
être  digérée.  Ainfi ,  l’animal  ayant 
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ramené  cette  herbe  par  pelotons  dans 
la  bouche,  il  la  mâche  une  fécondé 
fois  ,  en  la  faifant  paffer  &  repaffer 
fous  les  dents  molaires ,  dont  les 
bafes  inégales  frotent  obliquement 
les  unes  contre  les  autres ,  la  froiffent 
&  la  broyent  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
affez  préparée  pour  la  fécondé  dige- 
flion  qu’elle  doit  recevoir  dans  les 
trois  autres  ventricules. 

Revenons  à  notre  fujet. 

Dans  l’âge  parfait  ,  on  compte 
ordinairement  feize  dents  à  chaque 
mâchoire  (  ,  didinguées  en  trois 

claffes  ;  fçavoir  en  inciflves ,  en.  cani¬ 
nes  &  en  molaires, 

(c)  On  a  vu  des  perfonnes  qui  n’avoient 
qu’une  feule  dent  continue ,  qui  occupoit  toute 
la  longueur  de  la  mâchoire  ,  comme  Pyrrhus 
Roi  d’Épire,  &  Prufias  fils  du  Roi  de  Bithinie  : 
les  racines  étoient  apparemment  confondues 
enfemble.  M.  Landumey ,  qui  fut  envoyé  en 
1714  à  la  Cour  d’Efpagne,  rapporta  de  ce  pays 
une  dent  molaire  qu’il  avoit  arrachée ,  compo- 
fée  de  deux  couronnes  bien  diftinétes  ,  dont 
la  racine  avoit  fept  branches. 

On  dit  que  d’autres  ont  eu  deux  ou  trois 
rangs  de  dents  à  une  feule  mâchoire  -,  &  Baglivi 
alTure  avoir  vu  une  femme  ,  qui  n’en  avoir 
jamais  eu  aucune, 
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On  diflingue  dans  chaque  dent  en 
particulier ,  deux  portions ,  dont  Tune 
eft  hors  de  l’alvéole  &  l’autre  y  eft 
enfermée  :  la  première  efl  ce  qu’on 
nomme  le  corps  de  la  dent ,  &  la  fé¬ 
condé  en  efl:  la  racine  :  ces  deux  por¬ 
tions  font  féparées  l’une  de  l’autre 
par  un  petit  enfoncement  circulaire , 
que  l’on  nomme  le  collet. 

Comme  les  dents  de  la  mâchoire 
fupérieure  diffèrent  par  bien  des 
endroits  de  celles  de  l’inférieure  , 
quoiqu’elles  foient  les  unes  &  les 
autres  comprifes  dans  la  même  divi- 
fion  ,  &  qu’il  eft  quelque  fois  très- 
important  de  reconnoître ,  non  feule¬ 
ment  de  quelle  mâchoire  &  de  quelle 
clafle ,  mais  encore  de  quel  côté  eft 
une  dent ,  quoique  hors  de  la  bou¬ 
che  ;  il  eft  à  propos  de  les  examiner 
féparément  :  ainfi ,  je  commencerai 
par  celles  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure. 

Les  dents  incifives  ainft  nommées, 
parce  que  ce  font  celles  qui  fervent 
à  incifer ,  couper  &  trancher  les 
abmens  j  ou  riantes  ,  parce  qu’ellç5 
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parolffent  pour  l’ordinaire  lorfqu’on 
rit ,  font  au  nombre  de  quatre  diftin- 
giiées  en  grandes  &  en  petites. 

Les  grandes  incilives  font  fituées 
à  la  partie  antérieure  des  os  maxillai¬ 
res  directement  en  delToiis  des  narines, 
&  jointes  enfemble  par  leurs  parties 
latérales  internes.  Les  petites  inci- 
iives  font  féparées  l’une  de  l’autre, 
&  placées  une  de  chaque  côté  des 
précédentes  ,  defquelles  elles  ne 
diffèrent  que  par  leur  fituation  &  le 
volume  ;  en  effet ,  ces  quatre  dents 
ont  la  même  configuration  ;  elles  font 
tranchantes  ,  ou  taillées  en  cifeau  à 
leur  extrémité  ;  &  l’on  remarque  à 
chacune  d’elles  quatre  faces  ,  une 
antérieure  un  peu  convexe  ,  une 
poftérieure  concave ,  &  deux  latéra¬ 
les  très  -  étroites  ,  diflinguées  en  in¬ 
terne  &  en  externe  :  de  ces  deux 
faces  ,  la  dernière  a  moins  de  volu¬ 
me  ,  &  efl  plus  arrondie  que  l’au¬ 
tre.  Ces  dents  n’ont  jamais  qu’une 
racine  ;  mais  qui  pour  l’ordinaire  fe 
trouve  très-longue  &  fort  folide  ;  la 
partie  latérale  interne  de  la  racine 
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eft ,  ainfi  que  le  corps  ,  plus  épaiffa 
que  l’externe. 

Les  dents  canines ,  que  l’on  nom-^ 
me  ainli  à  caufe  qu’elles  fe  termi¬ 
nent  en  pointe  comme  celles  des 
chiens ,  font  auffi  appellées  angu¬ 
laires  ,  parce  qu’elles  forment  une 
efpéce  d’angle  de  chaque  côté  des 
mâchoires  ;  &  l’on  donne  encore  aux 
deux  fupérieures  le  nom  d’œillères , 
à  caufe  qu’elles  font  fituées  en  deffous 
des  yeux;  je  les  nommerai  toujours 
ainfi ,  afin  de  ne  pas  les  confondre 
avec  celles  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure. 

Il  y  a  deux  dents  œillères ,  une  de 
chaque  côté  de  la  mâchoire  ,  immé¬ 
diatement  après  les  petites  incifives  ; 
leur  corps  efi:  prefque  rond  ,  &  fe 
termine  par  une  pointe  triangulaire 
très-courte  ,  à  laquelle  on  difiingue 
trois  facettes ,  dont  l’une ,  qui  efi: 
en  devant ,  efi:  plus  large  ,  plus  con¬ 
vexe  que  les  deux  autres  qui  fe 
trouvent  intérieurement.  Leurs  raci¬ 
nes  font  ordinairement  beaucoup 
|>lus  groffes  ^  plus  longues  &  plus 
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pointues  que  celles  des  incifives  ,  & 
l’on  en  a  même  vu  qui  perçoient 
le  fond  des  linus  maxillaires  ;  de 
plus  ,  on  obferve  que  la  partie  laté¬ 
rale  interne  du  corps  &  de  la  racine 
eft  applatie  ,  au  lieu  que  la  partie 
latérale  externe  ,  c’eft*à*dire  la  por¬ 
tion  qui  répond  aux  parties  molai¬ 
res  ,  eft  arrondie. 

Il  faut  ici  faire  attention  que  les 
dents  étant  rangées  dans  une  ligne 
circulaire  ,  leurs  faces  changent  né- 
ceffairement  de  lituation,  à  mefure 
qu’elles  deviennent  plus  poftérieu- 
res  ;  ainii ,  les  faces  latérales  des 
dents  molaires ,  au  lieu  d’être  divi- 
fées  comme  celles  des  incifives  & 
des  canines  en  internes  &  en  exter¬ 
nes  ,  feront  divifées  en  antérieures 
&  en  poflérieures ,  tandis  que  celles 
que  l’on  nommoit  antérieures  & 
poflérieures  feront  appellées  exter¬ 
nes  &  internes. 

Les  molaires  qui  font  la  troifiéme 
&  dernière  claffe  des  dents ,  tirent 
leur  nom  de  leur  ufage.  On  en  compte 
i;inq  de  chaque  côté  des  mâchoires. 
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diftingiiées  en  petites  ,  en  greffes  & 
en  tardives.  On  nomme  encore  les 
dernières  arrières  -  dents ,  ou  dents 
de  fageffe  ,  parce  qu’elles  viennent 
communément  fort  tard  ,  comme  à 
l’âge  de  vingt ,  trente  ou  quarante 
ans. 

Les  plus  antérieures  ,  c’eff-à-dire 

celles  qui  Viennent  immédiatement 

après  les  racines ,  font  les  petites 

molaires.  Leur  corps  eft  très-court, 

affez  épais  ,  irrégulièrement  cilindri- 

que  ,  &  fe  termine  par  deux  pointes 

mouffes  ,  dont  l’une  répond  à  la 

langue  ,  &  l’autre  à  la  joue  ;  leurs 

faces  externes  &  internes  font  arron- 

/ 

aies ,  &  les  latérales  font  applaties. 
On  remarque  encore  que  leur  extré¬ 
mité  inférieure  eff  plus  large  que  la 
fupérieure. 

Les  petites  molaires  diffèrent  entr’- 
eîles  5  en  ce  que  la  première  a  le 
corps  moins  gros  &  la  racine  plus 
courte  que  la  fécondé  ;  d’ailleurs, 
la  première  n’a  jamais  qu’une  racine, 
tandis  que  la  fécondé  en  a  fouvent 
deux ,  &  quelque  fois  trois.  Lorfqu’il 
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n’y  a  qu’une  racine ,  elle  eft  appla- 
îie  ;  &  l’on  obferve  dans  fes  parties 
latérales  une  gouttière  ou  racine, 
qui  femble  la  partager  en  deux  :  cette 
racitie  eft  plus  apparente  à  la  partie 
poftérieure  qu’à  l’antérieure  ;  &  lorf- 
que  ces  dents  font  munies  de  deux 
racines,  l’une  eft  du  côté  du  palais, 
&  l’autre  en  dehors  ou  du  côté 
oppofé. 

Les  trois  grofles  molaires  diffè¬ 
rent  fenfiblement  entr’elles  :  le  corps 
de  la  première  a  plus  de  volume  que 
celui  de  la  fécondé,  &  celui-ci  en  a 
plus  que  le  corps  de  la  troiftéme  :  les 
racines  ont  entr’elles  les  mêmes  pro¬ 
portions  ;  elles  diminuent  refpeèli- 
vement  de  longueur  &  de  grofteur  : 
la  première  &  la  fécondés  molaire 
ont  communément  trois  racines  cha¬ 
cune  ;  mais  il  arrive  quelque  fois 
qu’elles  en  ont  davantage. 

La  dent  de  fagefle  ou  dernière 
molaire  n’en  a  fouvent  qu’une  feule, 
tantôt  fort  longue ,  tantôt  fort  cour¬ 
te  ;  d’autres  fois  elle  en  a  deux  ou 
trois  unies  enfemble. 
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Au  refte ,  les  corps  de  ces  dents 
ont  tous  à  peu  près  la  même  forme  : 
on  remarque  à  chacun  d’eux  quatre 
faces  5  une  interne  ,  une  externe ,  une 
antérieure  &  une  poftérieure.  Les 
deux  premières  font  arrondies ,  & 
l’antérieure  eft  plus  applatie  ,  plus 
large  que  la  poftérieure.  Leur  extré¬ 
mité  fe  termine  par  une  furface  affez 
large  ,  taillée  en  pointes  mouffes  , 
comme  les  diamants.  Ces  pointes 
font  difpofées  de  façon  que  lorsqu’on 
ferme  la  bouche ,  elles  entrent  dans 
les  intervalles  que  laiffent  entr’elles 
celles  des  dents  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ;  tandis  que  les  pointes  de 
celles-ci ,  font  reçues  dans  les  enfon- 
cemens  des  premières  ,  afin  que  par 
ce  moyen  les  alimens  foient  mieux 
broyés  &  n’échapent  pas  à  leur 
adion. 

Les  dents  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  font  au  même  nombre  que 
celles  de  la  fupérieure,  &  également 
divifées  en  incifives  ,  en  canines  , 
en  petites ,  en  groffes  molaires  &  en 
dents  de  fageffe  ou  arrières-dents. 
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Les  dents  incifives  inférieures  font 
en  général  beaucoup  plus  petites  que 
les  fupérieures  :  on  les  divife  en 
médianes  &  en  latérales  ;  les  média¬ 
nes  font  les  deux  du  milieu  ,  &  les 
latérales  font  celles  qui  avoifinent  les 
canines  :  pour  l’ordinaire  elles  font 
toutes  quatre  d’un  volume  égal  ; 
cependant ,  il  arrive  fouvent  que  les 
deux  médianes  font  plus  étroites  & 
moins  longues  que  les  autres.  Elles 
ont  chacune  quatre  faces  diftinguées 
en  antérieure  &  poftérieure ,  en  laté¬ 
rale  interne  &  en  latérale  externe  : 
(  ce  que  je  dis  de  celles-ci,  à  l’égard 
de  la  divifion  des  faces ,  doit  fuffire 
pour  toutes  les  autres  :  )  car  les  dents 
de  la  mâchoire  inférieure  étant  di(- 
pofées  dans  le  même  fens  &  dans  le 
même  ordre  que  celles  de  la  fupé- 
rieure  ,  il  eft  évident  que  leurs  faces 
font  fufceptibles  de  la  même  divi- 
lion.  La  face  antérieure  eft  légère¬ 
ment  convexe  ou  arrondie  ,  &  eft 
plus  étroite  vers  la  racine  qu’à  l’ex¬ 
trémité  :  la  poftérieure  eft  un  peu 
concave  ,  fupérieurement  arrondie 
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comme  l’anténeure  du  côté  de  îa 
racine.  Quant  aux  faces  latérales  , 
l’interne  eft  plus  applatie  &  plus 
verticale  que  l’externe.  Ces  dents 
n’ont  jamais  qu’une  racine  très-plate, 
fur  les  parties  latérales  de  laquelle 
régné  une  petite  rainure  ,  mais  qui 
fe  trouve  conftamment  mieux  gravée 
&  plus  apparente  fur  fa  partie  laté¬ 
rale  externe  que  fur  l’autre. 

Les  dents  angulaires  ou  canines 
font  diffemblables  des  œillères ,  en 
ce  que  leur  corps ,  quoique  plus  long , 
eft  moins  pointu  &  plus  applati  ; 
d’ailleurs  ,  on  obferve  ,  ainli  qu’à 
celles  d’en  haut  ,  que  leur  face 
latérale  interne  a  plus  de  largeur  ,  & 
eft  plus  plate  que  la  face  oppofée. 

Les  petites  molaires  de  la  mâchoi¬ 
re  inférieure  diffèrent  des  fupérieu- 
res  ;  premièrement ,  parce  que  les 
deux  pointes  moufles  que  l’on  y 
obferve  font  moins  fenfibles  &  plus 
rapprochées  l’une  de  l’autre  ;  en 
fécond  lieu  ,  parce  que  leur  corps 
eft  moins  irrégulièrement  cilindri- 
que ,  &  que  la  partie  latérale  anté- 
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rieiire  eft  plus  applatie  que  la  fupé- 
rieure  ;  enfin ,  elles  en  diffèrent  en 
ce  que  leur  racine  efl  communément 
plus  longue  &  plus  épaiffe. 

Les  deux  groffes  molaires  inférieu¬ 
res  fe  peuvent  diflinguer  affez  faci¬ 
lement  des  fupérieures ,  par  la  forme 
&  la  fituation  des  racines  :  les  fupé¬ 
rieures  en  ont  trois  groffes  fort  écar¬ 
tées  :  celles-ci  n’en  ont  fouvent  que 
deux  ;  &  quand  il  s’en  trouve  trois , 
elles  font  rapprochées  les  unes  des 
autres  ,  au  point  qu’elles  ne  font 
quelque  fois  féparées  que  par  des 
fciffures  :  cependant  cela  n’efl  pas 
toujours  conflant ,  &  l’on  en  a  vu 
de  très-écartées.  Lorfqu’il  n’y  a  que 
deux  racines ,  elles  font  très-groffes, 
fort  plates ,  &  ne  font  point  placées 
comme  celles  des  fupérieures  ;  l’une 
eft  en  devant  ,  &  l’autre  eft  en 
arrière. 

La  dent  de  fageffe  inférieure  eft 
pour  l’ordinaire  un  peu  plus  groffe 
que  celle  d’en  haut  ;  mais  elle  n’a 
rien  d’ailleurs  qui  puiffe  la  faire 
diflinguer  fenliblement  de  l’autre. 
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La  fubftance  des  dents  en  généraî 
eft  très-compade  &  très-folide.  Elles 
ont  iilténeurenient  une  cavité  fort 
étroite ,  ou  une  efpéce  de  canal  qui 
fe  bifulque  &  fe  divife  en  autant 
d’autres  petits  canaux  qu’elles  ont 
de  racines.  Ce  font  ces  petits  con¬ 
duits  qui  donnent  paffage  au  cordon 
des  vaiffeaux  dentaires  ;  mais  com¬ 
me  ils  fe  tournent  quelque  fois  eux- 
mêmes  par  une  infinité  de  petits 
trous  ou  de  porofités  qui  fe  réii- 
niffent  &  fe  confondent  enfemble  , 
les  nerfs  &  les  vaiffeaux  ne  peuvent 
pénétrer  dans  la  dent,  qu’en  fe  divi- 
îant  en  très-grand  nombre  de  rami¬ 
fications  ,  ainfi  que  la  portion  molle 
du  nerf  auditif,  qui  paffe  au  travers 
les  porofités  du  rocher  pour  s’aller 
répandre  fur  la  lame  fpirale  du 
limaçon. 

Il  faut  faire  attention  que  je  ne 
parle  ici  que  des  dents  de  l’homme 
parfaitement  adulte  ;  car  dans  un 
âge  moins  avancé,  ces  petits  conduits 
fe  manifefient  très  -  fenfiblement  à 
l’extrémité  de  chaque  racine  ,  par 

une 
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Itne  ouverture  fiifHfamment  grande  ÿ 
pour  permettre  aux  vaifleaux  fan- 
guins  &  nerveux  de  paffer  dans  l’in¬ 
térieur  de  la  dent ,  fans  qu’ils  fouf- 
frent  de  divifion. 

Les  dents  font  recouvertes  exté¬ 
rieurement  dans  toute  l’étendue  de 
leurs  corps  ,  d’une  fubUance  vitrée 
extrêmement  dure  &  polie  qui  leur 
tient  lieu  de  périofte  ;  cette  fubftance 
que  Ton  nomme  communémentémail,» 
examinée  au  microfcope ,  paroît  être 
compofée ,  félon  Winflow ,  d’une  infi¬ 
nité  de  fibres  très-courtes,  difpofées 
de  façon  que  leurs  extrémités  font 
tournées  en  dedans  &  en  dehors  ^ 
de  même  que  des  rayons  (^/). 

Les  dents  font  articulées  avec  les 
alvéoles  par  gomphofes  ;  c’eft  -  à  -  dire 
que  leurs  racines  y  font  fichées  3c 

(cf)  M.  De  la  Fière  le  jeune  penfe  que  VaC~> 
croiffement  de  ces  fibres  fe  fait  à  peu  près 
comme  celui  des  ongles  :  &  beaucoup  d’autres 
Auteurs  penfent  avec  plus  de  vrai-femblance  , 
qu’il  n’y  a  point  du  tout  de  fibres  dans  la  corn- 
pofition  de  l’émail.  C’eft  ce  que  je  me  propofa 
d,e  prouver  dans  le  chapitre  de  la  formation 
^e  î’accroiffement  des  dents* 
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enclavées ,  aînfi  que  des  chevilles  (e)a 
Cette  articulation  eft  extrêmement 
folide ,  fans  cependant  que  les  parties 
fe  touchent  immédiatement,  puifque 
la  furface  des  racines  &  la  paroi 
intérieure  des  alvéoles  font  récou¬ 
vertes  &  garnies  de  périodes.  11  eft 
vrai  qu’il  arrive  quelque  fois  que  cette 
membrane  fe  trouve  détruite  par  la 
comprçftion  &  les  efforts  que  les 
racines,  lors  de  leur  accroiffement, 
font  contre  les  alvéoles  qui  les  en¬ 
tourent  &  les  embraffent  :  mais  cela 
n’eft  qu’accidentel  ;  &  dans  ce  cas  , 
non  feulement  les  racines  touchent 
exaûement  les  alvéoles  ,  elles  adhè¬ 
rent  encore  très-fouvent  avec  eux, 
&  ne  forment  enfemble  qu’une  même 
partie. 

Je  ne  parle  point  ici  de  la  forma¬ 
tion  &  de  i’accroiffement  des  dents , 
parce  que  cela  me  conduiroit  trop 
loin  ;  il  vaut  infiniment  mieux  en 

(c)  La  vipère  a  cela  de  particulier  entre  les 
autres  animaux  ,  que  fes  dents  font  mobiles  6c 
couchées  à  plat  *,  elle  ne  les  redrefle  que  iorf? 
qu’elle  veut  mordre. 
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faire  un  chapitre  particulier ,  &  con¬ 
tinuer  l’examen  des  parties  internes 
de  la  bouche.  Celles  qui  nous  reftent 
encore  à  examiner  font  en  grand 
nombre  ,  fi  l’on  a  égard  aux  différens 
noms  qu’on  leur  a  donnés  ;  mais  fi 
l’on  n’en  confidère  que  la  tiflure  & 
la  forme ,  on  verra  que  c’eft  pref- 
que  toujours  la  même  qui  fe  propofe 
&  qui  donne  naiflance  aux  autres  t 
pour  nous  en  convaincre  j  nous 
n’avons  qu’à  commencer  par  les 
gencives ,  &  fuivre  pas  à  pas  leur 
progrès. 

Les  gencives  font  des  membraneâ 
fort  épaifies ,  médiocrement  ferrées  , 
qui  garniflent  les  bords  des  mâchoi¬ 
res  ,  6c  qui  affermifient  les  dents  dans 
leurs  alvéoles.  Celle  de  la  mâchoire 
fupérieure  fe  continue  &  s’étend  fur 
les  os  palatins  ,  aufquels  elle  efi  for-* 
tement  attachée  par  les  petits  cro¬ 
chets  &  les  afpérités  dont  ils  font 
garnis  :  on  la  nomme  dans  cet  endroit 
la  membrane  du  palais.  Étant  par¬ 
venue  à  la  partie  poftérieure  de  là 
voûte  ^  elle  fe  joint  à  celle  qui 
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tapifle  les  arrières -racines  ,  &  del- 
cend  perpendiculairement  avec  elle, 
pour  former  le  voile  ou  la  cloifon 
du  palais ,  qui  fait  la  féparation  de 
la  bouche  d’avec  le  gofier.  Cette 
cloifon  fe  termine  inférieurement 
par  une  arcade  tranfverfale ,  qui  fuit 
à  peu  près  la  direclion  de  la  conve¬ 
xité  de  la  bafe  de  la  langue  ;  &  fes 
parties  latérales  qui  en  lont  comme 
les  piliers  ,  fe  terminent  auffi  en 
arcades  :  de  forte  que  l’on  obferve 
trois  arcades  à  la  cloifon  ;  fçavoir 
une  grande  ,  qui  fe  trouve  dans  le 
milieu,  &  deux  latérales  beaucoup 
plus  petites  ,  &  difpofées  dans  un 
fens  contraire  ;  c’ell-à-dire  que  leurs 
piliers  fe  trouvent  fitués  en  devant 
3c  en  arrière  ;  ainfi  les  piliers  anté¬ 
rieurs  font  tournés  vers  la  bafe  de  la 
langue ,  aux  parties  latérales  de  la¬ 
quelle  ils  fe  terminent ,  tandis  quç 
les  poftérieurs  vont  aboutir  de  cha¬ 
que  côté  du  pharynx.  On  trouve  dans 
l’intervalle  de  ces  piliers ,  direéle- 
ment  au  deffous  de  chaque  arcade, 
un  corps  glanduleux ,  de  la  figure  & 
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de  la  groffeur  d’une  amande  arron¬ 
die  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  les  glan¬ 
des  amygdales.  Enfin  ,  du  milieu  de 
l’arcade  tranfverfale  ou  de  la  cloifon, 
defcend  un  petit  corps  oblong ,  qui 
la  divife  en  deux  parties  ,  &  dont 
l’extrémité  flottante  répond  vis-à-vis 
le  trou  commun  de  la  bafe  de  la  lan¬ 
gue.  Cette  partie  que  l’on  nomme 
communément  la  luette  ,  &  celles 
qui  conflituent  les  piliers  des  arca¬ 
des,  font  mufculo-membraneufes  :  en 
effet ,  fl  on  les  difféque  avec  beau¬ 
coup  de  foin ,  on  trouve  d’abord  une 
membrane  fort  mince,  très-délicate, 
qui  envelope  un  nombre  infini  de 
fibres  mufculaires ,  rangées  par  faif- 
ceaiix  ,  &  dans  plufieurs  direéfions 
différentes.  Tous  ces  faifceaux  font 
autant  de  mufcles  particuliers,  difiin- 
gués  par  des  noms  propres  ;  tels 
font  les  gloffoflaphylins  ,  les  pha- 
ryngofiaphylins  ,  les  tylofiaphy- 
lins  ,  les  ptérygofalpingoïdîens ,  les 
périfiaphylins  externes  ,  furnommés 
fphénofalpingoflaphylins ,  les  ptéri- 
goflaphylins  fupérieurs ,  les  ptérigo- 
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ftaphylins  inférieurs ,  les  périflapliy-; 
lins  internes,  que  Ton  nomme  encore 
ptérygofalpingoftaphylins  ,  &  les 

ilaphylins ,  ou  épiftaphylins.  Tous 
ces  noms  font  relatifs  à  leurs  ufages , 
ou  aux  parties  aufquels  ils  vont  fe 
rendre  :  ainli  il  eft  très  -  facile  de 
déterminer  leur  attache  &  leur  con¬ 
nexion. 

Au  delà  de  la  cloifon ,  on  voit  une 
grande  cavité  qui  termine  &  qui  for¬ 
me  l’arrière  -  bouche.  Cette  cavité  , 
que  Ion  appelle  aufîi  le  pharynx,  n’eft 
filtre  chofe  que  la  partie  fupérieure 
ou  l’embouchure  de  l’œfophage ,  qui 
fe  trouve  plus  élargi  dans  cet  endroit 
que  dans  le  relie  de  fon  étendue. 

Comme  cette  partie  commence  à 
devenir  étrangère  à  mon  fujet ,  je  ne 
m’arrêterai  point  à  faire  remarquer 
les  particularités  que  l’on  y  obferve  : 
je  dirai  feulement  que  fes  fibres  muf- 
çulaires  ont  différentes  diredions  ;  & 
qu’en  conféquençe  ,  le  pharynx  eft 
fiifceptible  de  divers  mouvemens. 
Sa  membrane  eft  la  continuité  de 
çelle  qui  revêt  toute  la  cavité  de  la, 
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bouche, &  qui  fe  prolonge  jufqu’à  la 
partie  inférieure  de  l’œfophage.  On 
trouve  dans  toute  l’étendue  de  cette 
membrane ,  une  quantité  prodigieufe 
de  grains  glanduleux  ,  nommés  félon 
les  différentes  parties  qu’elle  recou¬ 
vre,  glandes  palatines,  ovalaires, 
pharyngiennes,  épiglottiques  ,  ary- 
tænoïdiennes  ,  linguales  :  toutes  ces 
glandes  ont  le  même  ufage  que  celles 
dont  j’ai  parlé  ,  &  qui  fervent  à 
filtrer  la  falive. 

Quoique  la  langue  ne  foit  pas  com- 
prife  dans  le  nombre  des  parties  qui 
fervent  à  former  la  bouche  ;  puif- 
qu’on  entend  par  celle-ci  la  cavité 
ou  l’intervalle  qui  fe  trouve  entre  les 
deux  mâchoires  ,  &  que  la  langue 
au  contraire  eft  un  corps  qui  rem¬ 
plit  la  plus  grande  partie  de  ce  même 
intervalle  ;  je  ne  puis  me  difpenfer 
d’en  parler  à  caufe  du  rapport  immé¬ 
diat  qu’elle  a  avec  tout  ce  qui  l’en¬ 
vironne. 

La  langue  a  la  forme  d’un  cône 
applati  :  en  conféquence ,  on  peut 
la  divifer  en  bafe^  en  pointe ,  en  face 
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fupéneure ,  en  face  inférîenre ,  &  eh 
bords.  La  bafe  en  eft  la  partie  podé* 
rieure ,  qui  a  beaucoup  plus  d’épaif- 
feur  que  la  pointe  qui  fe  trouve  en 
devant.  Des  deux  faces,  la  fupérieure 
a  plus  d’étendue  que  l’inférieure  : 
elle  eft  auffi  partagée  dans  toute  fa 
longueur  par  une  ligne  légèrement 
enfoncée  ;  tandis  que  l’inférieure  efl 
uniforme.  Cette  ligne  que  l’on  appel¬ 
le  médiane,  fe  termine  à  la  bafe  de 
la  langue ,  par  un  petit  enfoncement 
connu  fous  le  nom  de  trou-cæcum. 
Enfin  fes  bords  ou  fes  parties  laté¬ 
rales  font,  ainfi  que  fa  pointe,  moins 
épais  que  le  refte  de  fon  corps. 

La  fubftance  de  la  langue  efl  pref- 
que  toute  charnue  :  mais  les  fibres 
mufculaires  qui  la  compofent  ont 
différentes  directions  &  différens  ufa- 
ges  ;  ce  qui  fait  que  l’on  en  diflin- 
gue  deux  fortes,  fçavoir,  celles  qui 
appartiennent  effentiellement  à  la 
langue  ,  c’eft- à-dire  qui  lui  font  par^ 
iiculières ,  &  dont  l’ufage  fe  borne 
feulement  à  la  former  ;  &  celles  qui 
^près  avoir  conçotiru  à  fa  conflru-* 
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filon ,  s’étendent  &  fe  prolongent  an 
delà  de  fon  corps  ,  pour  former  les 
dilFërens  mufcles  qui  la  meuvent  & 
qui  fervent  à  la  fixer.  On  nomme  les 
premières  intrinféques. 

Les  mufcles  qui  naifient  de  la  réu¬ 
nion  de  ces  dernières  fibres ,  font  au 
nombre  de  huit ,  quatre  de  chaque 
côté ,  que  l’on  nomme  pareillement 
myoglofies ,  ftyloglofies  ,  génioglof- 
fes  &  hyoglofifes. 

Les  myoglofles  font  deux  petits 
plans  charnus ,  qui  partent  des  par¬ 
ties  latérales  de  la  langue  ,  &  qui 
vont  s’attacher  de  chaque  côté  de  la 
mâchoire  inférieure,  entre  les  derniè¬ 
res  dents  molaires  &  la  ligne  obli¬ 
que  interne. 

Les  ftyloglofies  naifient  immédiate¬ 
ment  à  côté  de  ces  derniers ,  &  chacun 
d’eux  va  fe  terminer  pat  un  tendon 
fort  foible  aux  apophyfes  fiiyloïdes. 

Les  génioglolfes  prennent  naif- 
fance  de  prefque  toute  l’épaifieur  de 
la  bafe  de  la  langue ,  &  vont,  en  s’ap¬ 
prochant  l’un  de  l’autre,  s’attacher 
à  l’apophyfe-géni, 
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Les  hyoglofTes  ont  leur  origine 
aux  parties  latérales  de  la  langue ,  & 
vont  s’attacher  à  trois  différentes  por¬ 
tions  de  l’os  hyloïde ,  fçavoir  à  fa 
bafe,  à  la  racine  de  la  grande  corne , 
&  à  la  jonéfion  de  cette  corne  avec 
la  bafe  de  l’os.  Ce  font  ces  différen¬ 
tes  attaches  qui  ont  donné  lieu  à  la 
divifion  que  l’on  a  faite  de  ces  muf- 
cles,  en  trois  autres  diftingués  par 
les  noms  de  fpaogloffes  ,  de  cérato- 
gloffes,  &  chondrogloffes. 

La  langue  n’efl  pas  fimplement 
arrêtée  dans  la  bouche  par  des  muf- 
cles;  elle  l’efl  encore  par  la  mem¬ 
brane  interne  commune  ,  qui  après 
l’avoir  envelopée ,  &  tapiffée  dans 
toute  fon  étendue  ,  fait  en  deffous  de 
fa  face  inférieure  une  efpéce  de  bri¬ 
de  ,  que  l’on  nomme  le  frein  ou  le 
filet  de  la  langue. 

À  la  face  fupérieure  ,  indépen¬ 
damment  de  cette  membrane  com¬ 
mune  ,  il  y  en  a  une  fécondé  ,  nom¬ 
mée  corps  réticulaire  de  Malpighi  : 
cette  membrane  eff  beaucoup  plus 
çpaiffe  que  la  première  ;  elle  paroît 
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d’une  fubftance  fongueufe ,  percéç 
d’une  multitude  prodigieufe  de  petits 
trous  ,  qui  fervent  de  loge  aux  mam- 
melons  nerveux  qui  fe  trouvent  en 
deffous. 

Ces  mammelonSj  qui  font  les  extré¬ 
mités  des  nerfs  qui  fe  trouvent  à  la 
fuperficie  de  la  langue ,  ne  font  pas 
d’un  égal  volume  dans  toute  îbn 
étendue  :  ceux  qui  fe  trouvent  à  fa 
bafe  font  les  plus  gros ,  &  ils  vont 
enfuite  toujours  en  diminuant  jufqu’à 
fa  pointe.  C’eft  pour  cette  raifon 
qu’on  en  a  diftingué  de  trois  fortes  ; 
fçavoir  de  boutonnés  ou  à  tête,  de 
demi-lenticulaires  ,  &  de  veloutés. 
Les  uns  &  les  autres  de  ces  nerfs  font 
deftinés  à  la  fenfation  du  goût  ;  mais 
c’eft  dans  les  derniers  que  le  fenti- 
ment  eft  le  plus  exquis. 

Toutes  les  parties  que  je  viens 
d’examiner,  les  os ,  les  mufcles,  les 
glandes  &  les  membranes,  font  pour¬ 
vues  d’artères,  de  veines  &  de  nerfs. 

Les  artères  dérivent  de  la  carotide 
externe.  On  les  nomme ,  félon  les 
différentes  parties  où  elles  vont  fe 
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diftribuer  ,  alvéolaires  ,  laryngées , 
tyloïdiennes ,  maxillaires  internes  , 
maxillaires  externes,  labiales ,  bucca¬ 
les  ,  palatines ,  linguales  ,  fublingua- 
les  ou  nourrices.  Les  veines  vont  fe 
rendre  dans  la  jugulaire  externe  ,  & 
elles  portent  le  nom  des  artères  qu’el¬ 
les  accompagnent.  Quant  aux  nerfs, 
ils  dépendent  de  la  cinquième ,  de  la 
huitième  &  de  la  neuvième  paires  : 
ils  retiennent  leurs  noms  ,  ainli  que 
les  vaiffeaux  fanguins ,  des  différentes 
parties  où  ils  fe  diflribuent. 

Tel  éfl:  le  détail  dans  lequel  je  me 
fuis  propofé  d’entrer,  &  que  j’ai  cru 
néceffaire  pour  l’intelligence  des  cau- 
fes  &  du  traitement  des  maladies. 
D’ailleurs  ,  fi  l’on  veut  voir  quelque 
chofe  de  plus  particulier  à  l’égard  des 
vaiffeaux  &  des  nerfs ,  il  faut  conful- 
ter  M.  Winflow,  qui  efl:  le  plus  célè¬ 
bre  &  le  plus  exad  de  tous  lés  Ana- 
tomifles. 
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CHAPITRE  SECOND. 

Nouvelle  idée  fur  U  origine  & 
fur  la  formation  des  dents. 

Tous  les  os  du  corps  -  humain , 
a-t-on  dit,  ne  font  d’abord  que  de 
fimples  membranes  repliées ,  qui  con¬ 
tiennent  en  abrégé  ou  en  raccourci 
tous  les  principes  de  leur  conflitution  ; 
de  forte  qu’ils  n’ont  qu’à  s’étendre ,  & 
à  fe  dévéloper  pour  devenir  parfaits. 

Les  dents  font  des  os  :  conféquem- 
ment ,  elles  ne  font  auffi  en  premier 
lieu  que  de  petites  membranes ,  qui 
fe  dévélopent  peu  à  peu ,  &  qui  fe 
durcilTent  confidérablement  avec  le 
'  temps  ;  parce  qu’elles  admettenf  dans 
les  interllices  de  leurs  fibres ,  les 
parties  de  nos  liquides  les  plus  pro¬ 
pres  à  s’unir  à  ces  mêmes  fibres ,  & 
à  rendre  leur  cohéfion  &  leur  adhé¬ 
rence  plus  internes. 

*  Tel  ell  à  la  vérité  le  méchanlfme 
de  la  formation  des  os  ;  &  c’eft  avec 
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affez  de  vrai-femblance  qu’on  a  crii 
que  les  dents  fe  formoient  ainli  ^ 
puifqiie  dans  ce  fyflême  elles  ne  font 
confidérées  que  comme  les  autres  os , 
c’ell-à-dire ,  comme  ceux  qui  con- 
Itruifent  la  charpente  du  corps.  Mais 
fi  l’on  a  recours  à  l’expérience,  & 
qu’on  faffe  attention  à  la  marche  que 
fuivent  les  os  &  les  dents  dans  leur 
accroiffement  ;  on  verra  bientôt  que 
celleS’ci  ne  fçauroient  être  produites 
par  l’extenfion  &  le  dévélopement 
d’un  germe  membraneux. 

Dans  quelque  degré  d’accroiffe- 
ment  qu’on  examine  les  os ,  on  leur 
remarque  toujours  la  même  forme , 
&  toutes  les  parties  fe  dévélopent  en 
même  temps  &  relativement  les  unes 
aux  autres.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
des  dents  ;  au  contraire ,  leurs  diffé¬ 
rentes  parties  ne  fe  forment  que  fuc- 
cefîivement ,  &  de  manière  qu’il  en 
eft  qui  ont  acquis  tout  le  volume 
qu’elles  doivent  avoir ,  tandis  que  les 
autres  n’exiftent  pas  encore  :  il  faut 
donc  que  la  nature  fuive  ici  une  route 
particulière  ;  car  û  les  dents  pre- 
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ïioîent  naiffance  d’un  germe  ,  elles 
s’étendroieht  en  même  temps  ,  ainfî 
que  les  os ,  dans  toute  leur  dimen- 
lion ,  &  elles  auroient  toujours  la 
même  configuration ,  quoique  plus 
ou  moins  groffes  félon  leurs  divers 
degrés  d’accroiffement.  Mais  le  fyfiê- 
me  des  germes  paroiflbit  fondé ,  il 
étolt  féduifant ,  &  fut  prefque  univer- 
fellement  reçu  :  de  là  la  négligence 
des  gens  de  l’art ,  pour  examiner  le 
fait,  &  la  vrai-femblance  prit  la  place 
de  la  vérité. 

Lorfqu’un  os  eft  affefté,  foit  par 
une  caufe  interne ,  ou  par  un  coup 
affez  violent  pour  le  mettre  à  décou¬ 
vert  ,  la  partie  expofée  au  contaâ:  de 
l’air,  fe  defféche,  noircit  &  tombe 
en  mortification  :  les  vaifleaux  des 
parties  faines  qui  font  en  deffous, 
détachent  peu  à  peu  cette  pièce 
morte  &  defféchée  par  leurofcillation 
&  leur  vibration  perpétuelle  ;  & 
enfin ,  elle  s’exfolie  pour  faire  place 
à  des  chairs  qui  doivent  remplir  le 
vuide  qu’elle  fait  par  fa  chute.  Que 
l’émail  d’une  dent  foit  détruit^  que  U 
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dent  foit  même  caffée ,  elle  fe  cariera 
comme  un  os  :  mais  cette  carie  fera 
toujours  des  progrès,& quelque  remè¬ 
de  ,  quelque  exfoiiatif  qu’on  y  appli¬ 
que  ,  on  ne  viendra  jamais  à  bout  de 
féparer  les  parties  mortes  des  vivan¬ 
tes  ;  il  faut  donc  qu’il  n’y  ait  point 
de  fibres  &  point  de  vaiffeaux  dans 
la  fubflance  qui  compofe  les  dents , 
puifqu’elle  ne  s’exfolie  pas  lorfqu’elle 
efl  cariée  :  il  faut  donc  que  les  dents 
foient  conformées  différemment  des 


os. 

Je  fuppofe  pour  un  infîant  que  les 
dents  funent  originairement  mem- 
braneufes  ;  le  mot  de  germe ,  dont  on 
fe  fert  pour  exprimer  le  principe  qui 
leur  donne  naiffance  feroit  toujours 
très-impropre.  On  entend  par  le  mot 
germe ,  un  affemblage  déterminé  de 
parties  tellement  difpofées,  que  par 
leur  dévétiffement  elles  doivent  pro¬ 
duire  un  être  foit  vivant  ou  inanimé, 
de  telle  grandeur  ,  de  telle  figure , 
&  enfin  de  telle  ou  telle  nature  : 
mais  cet  affemblage  organique  des 
parties  que  nous  appelions  germe,  nç 

tient 
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dent  à  rien ,  ne  dépend  &  n’adhèré 
à  aucune  autre  partie  ,  &  n’a  befoiri 
que  de  quelque  fecours  étranger  , 
tel  par  exemple  que  celui  de  la  cha^ 
leur.  Or  nous  ne  fçaurioiis  nous  ima¬ 
giner  qu’il  en  fût  de  même  des  dents  , 
&  qu’elles  fuffent  ifolées  dans  les 
alvéoles ,  comme  un  pépin  l’eft  dans 
une  pomme  ;  l’Anatomie  eft  portée  à 
un  trop  haut  point  de  perfedion  ; 
&  nous  connoiffons  trop  la  dépen¬ 
dance  réciproque  &  mutuelle  de  tou¬ 
tes  les  parties  qui  Compofent  le  corps- 
humain  ,  pour  penfer  de  la  forte.’ 
En  fuppofant  donc  que  les  dents 
font  produites  par  l’extenlion  d’une 
membrane  ,  on  ne  peut  pas ,  rigou- 
jreufement  parlant ,  employer  le  mot 
de  germe ,  fans  lui  donner  une  ligni¬ 
fication  trop  étendue  ;  parce  que  cette 
membrane  ne  pourroit  être  tout  au 
plus  qu’une  portion  dépendante  &  là 
continuité  de  quelque  partie. 

Mais  quand  l’expérience  Sc  l’obfer- 
vation  ne  nous  fourniroient  pas 
autant  de  preuves  contre  le  fyftê- 
me  des  germes,  il  fe  détruit  évidem-» 
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ment  de  lui-même ,  par  la  néceflîté 
abfolue  d’admettre  plufieurs  germes 
dans  un  même  alvéole  ,  &  par  l’im- 
poffibilité  de  la  chofe  :  il  faut >  dis-je, 
de  toute  nécefîité  admettre  la  plura¬ 
lité  des  germes  dans  le  même  alvéo¬ 
le  ;  puifque  dès  qu’on  arrache  une 
.  dent  à  une  jeune  perfonne  ,  il  lui  en 
revient  une  fécondé,  &  celle-ci  arra¬ 
chée  ,  une  troifiéme  vient  quelque 
fois  la  remplacer  :  &  la  chofe  n’eft 
pas  pofîible,  parce  que  s’il  y  avoir 
deux ,  trois  ,  quatre  germes  dans  le 
même  alvéple  ,  étant  toujours  expo- 
fés  en  même  temps  &  au  même  degré 
à  la  chaleur ,  &  aux  autres  agens  de 
la  germination ,  ils  devroient  fe  dévé- 
loper  tous  enfemble,  &  fe  manifeder 
tous  à  la  fois  au  dehors  de  l’alvéole  ; 
ainfi  que  des  graines  femées  en  même 
temps  &  dans  le  même  terrein ,  for- 
tent  auffi  en  même  temps.  Si  l’on 
répond  à  cela  ,  que  les  germes  des 
dents  font  difpofés  de  façon  qu’ils  ne 
peuvent  fe  dévéloper  que  fuccefîive- 
ment  &  dans  des  temps  marqués  , 
ce  fera  fans  doute  la  plus  forte  de 
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toutes  les  objeftions  ;  &  encore  eft-» 
il  fort  aifé  d’y  répondre.  Les  dents 
de  lait,  il  eft  vrai ,  ont  un  temps  à 
peu  près  déterminé  pour  leur  fortie^ 
pour  leur  chiite  &  pour  "être  rem¬ 
placées  ;  mais  ce  temps  peut  être 
prolongé  ou  abrégé  par  une  infinité 
de  circonftances  :  telle  dent,  par 
exemple ,  qui  n’auroit  dû  fortir  qu’à 
huit  ans  pour  remplacer  une  dent  de 
lait ,  fortira  à  fix  ,  fi  la  chûte  de 
cette  même  dent  de  lait  a  été  accé¬ 
lérée  de  deux  ans  par  quelque  acci^ 
dent  ;  preuve  que  fi  les  dents  ont 
un  temps  déterminé  pour  .leur  for- 
îie  &  pour  leur  chûte ,  on  ne  doit 
point  attribuer  ce  phénomène  à  la 
difpofition  de  leur  germe  ,  mais  à 
des  caufes  bien  différentes  ;  comme 
je  le  ferai  voir  après  avoir  donné 
mon  fentiment  fur  le  méchanifme  de 
leur  formation, 

Pour  l’intelligence  de  mon  fyftê- 
me ,  il  faut  fçavoir  que  la  lymphe 
feule  peut  former  des  corps  exade- 
ment  durs  &  folides  ,  fur-tout  lorf- 
5]u’elle  eft  .expofée  à  la  chaleur 

E  2 
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parce  que  la  férofité  ou  la  partie 
aqueufe  qui  la  rend  fluide  ,  s’éva¬ 
pore  ,  &  qu’il  ne  refte  plus  que  les 
parties  ,  qui  par  la  jufle  polition  de 
leurs  furfaces ,  peuvent  fe  joindre , 
s’unir,  &  s’allier  fortement  les  unes 
aux  autres.  Cela  prouvé ,  ainfi  que 
l’ont  fait  quantité  d’ Auteurs  (/),  il 

(/)  Je  rapporterai  feulement  le  fentiment 
de  M.  Andry. 

«  Ce  n’eft  point  à  l’analyfe  qu’on  doit  recourir 
>»  pour  connoître  ce  qui  fait  la  dureté  des  os  r 
5»  les  chairs  donnent  les  mêmes  principes  que  les 
?>•  os,  ôc'^cependant  elles  ont  un  tiffu  bien  diffé- 
5>  rent.  Pour  fçavoir  d’où  vient  cette  dureté  ,  il 
5»  faut  d’abord  examiner  quelles  font  les  matières 
5)  qui  peuvent  prendre  plus  facilement  de  la  con- 
j)  fiftence. 

»  On  ne  fçauroit  prouver  par  aucun  fait  que 
»»  le  chyle  ,  tel  qu’il  eft  en  entrant  dans  le  fang  , 
5)  fe  puiffe  durcir  :  au  contraire ,  plufieurs  expé- 
î»  riences  démontrent  qu’un  tel  chyle  ne  peut 
î>  prendre  de  confiftence.  Ce  n’eft  donc  pas  dans 

ce  fuc  qu’il  faut  chercher  une  matière  propre 
j>  à  fe  durcir.  La  partie  rouge  du  fang  peut  acqué- 
5)  rir  une  confiftence  allez  ferme  ,  quand  elle  eft 
î>  privée  de  fa  partie  fluide  -,  mais  elle  ne  fe  durcit 
5»  pas  au  point  des  matières  ofleufes:  d’ailleurs  , 
5»  les  matières  qui  s’oflifient ,  ne  reçoivent  qu’en 
5»  petite  quantité  la  partie  rouge  du  fang.  Il  faut 

donc  chercher  une  autre  fubftance ,  qui  puilTc 
>>  donner  de  la  fubftance  aux;  os,  ' 
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ne  s’agît  plus  que  de  fçavoir  comment 
la  fécrétion  s’en  peut  faire  dans  les 
alvéoles ,  &  comment  elle  peut  pren¬ 
dre  conftamment  la  forme  des  diffé¬ 
rentes  dents  ;  ce  qu’il  efl  aifé  de  faire 
concevoir. 

5)  La  lymphe  ,  quand  on  l’expofe  au  feu  ,  s’y 
«  durcit  extraordinairement.  C’efl;  donc  cette  ma- 
»)  tière  que  nous  devons  regarder  comme  capable 
>*  de  recevoir  la  fermeté  qu’il  faut  pour  former 
J»  les  os  :  il  ne  s’agit  plus  que  de  fçavoir  comment 
7»  elle  peut  fe  faire. 

7»  Les  parois  des  artères  s’ofTifient  fouyent  com- 
>»  me  on  fçait  ;  mais  ces  parois  ,  avant  que  de 
7»  devenir  offeufes ,  laiffent  appercevoirplufieurs 
7»  petits  vaiffeaux ,  dont  elles  font  compofées  ,  & 
5»  qui  difparoiffent  enfuite.  Il  faut  donc  que  ces 
7» vaiffeaux  fe  bouchent*,  &  c’eft  de  quoiiln’eft 
7)  pas  difficile  de  trouver  la  raifon. 

7»  Les  vaiffeaux  qui  compofent  les  parois  des 
7*  artères  font  fort  petits  ,  &  vont  toujours  en  fe 
7*  retréciffant  :  il  arrive  de  là  que  la  matière  lym- 
7»  phatique,qui  fera  filtrée  dans  les  tuyaux,  pourra 
7>  d’abord  marcher  affez  librement*, mais  que  quand 
7»  elle  aura  fait  du  chemin ,  elle  fe  trouvera  plus 
7»  à  l’étroit  *,  le  diamètre  des  petits  vaiffeaux  arté- 
77  riels  ,  diminuant  à  mefure  que  ces  mêmes  vaif- 
7)  féaux  s’éloignent  de  l’endroit  d’où  ils  partent. 
7»  Cette  matière  lymphatique  étant  donc  refferrée 
7»  dansles  vaiffeaux,  y  féjourne  davantage  ;  mais 
7»  la  matière  aqueufe  ,  qui  lui  prête  de  la  fluidité , 
7»  ne  trouvant  pas  dans  ce  refferrement  le  même 
77  obftacle  ,  parce  qu’elle  eft  plus  liquide  ,  conti- 
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L’on  fçaît  qu’il  y  a  au  fond  de  cha¬ 
que  alvéole  de  petites  ouvertures 
pour  donner  pafTage  à  des  artères, 
des  veines  &  des  nerfs  qui  vont  aux 
dents  ;  tous  ces  vaiffeaux  que  l’on 
nomme  communément  vaiffeaux  den¬ 
taires  ,  étant  parvenus  dans  le  milieu 
des  alvéoles  ,fe  joignent  pour  former 
enfemble  une  efpéce  de  cordon,  & 
s’épanouïffent  enfuite  fur  une  petite 
vélicule  mufculo-membraneufe ,  que 
quelques  Anatomiftes  appellent  cho- 
rion,  &  que  tous  ont  pris  pour  ce 
que  l’on  appelloit  germe  ou  noyau 
de  la  dent.  Les  ramifications  arté¬ 
rielles  qui  aboutifient  à  cette  véfi- 


nue  fa  route  avec  aifanee  ,  &  laiiTe  la  lymphe 
s»  comme  à  fec  dans  les  vaiffeaux  en  queftion. 

Cette  lymphe  toujours  retenue  par  les  parois 
5»  trop  étroites  des  vaiffeaux ,  perd  à  la  fin  le  peu 
d’eau  qui  lui  refte,  &  la  chaleur  y  produit  alors 
le  même  effet  que  nous  voyons  arriver  à  lalym- 
3»  phe  expofée  au  feu,  c’eft-à-dire,  que  cette  lym- 
phe  ,  dépouillée  de  fon  véhicule  ,  fe  durcit , 
6>  &  qu’elle  bouche  les  vaiffeaux.  Or  la  plupart 
»>des  vaiffeaux  qui  compofoient  les  parois  des 
î»  artères ,  fe  trouvant  ainfi  bouchés ,  c’eft  une 
a  nécelîité  que  ces  parois  deviennent  dures  & 
9» blanches  ;  en  un  mot,  qu’elles  prennent  une 
s»  forme  offeufe.  » 
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euie  dépofent  d’abord  dans  fa  cavité 
une  certaine  quantité  de  fang ,  qui 
ne  fçaiiroit  y  féjourner  long-temps , 
attendu  qu’elle  efl:  fort  petite  ;  il  en 
reiTortdonc  prefque  aulfi-tôt  en  enf¬ 
lant  les  embouchures  des  veines ,  qui 
le  tranfmettent  de  nouveau  dans  le 
torrent  de  la  circulation  :  mais  comme 
il  ne  peut  en  fortir  aufli  facilement 
qu’il  y  eft  entré ,  à  caufe  qu’il  cir¬ 
cule  plus  lentement  dans  les  veines 
que  dans  les  artères,  il  tient  toujours* 
la  véfcule  difendue  &  dilatée  : 
celle-ci  réagit  à  fon  tour  fur  le  fang 
par  la  tendance  naturelle  que  fes  f  bres 
dilatées  ont  à  ce  raccourciffement  ; 
enforte  qu’il  fe  trouve  fans  cefe 
comprimé  &  refferré  dans  un  très- 
petit  efpace.  De  cette  aèbion  &  cette 
réaèlion ,  il  réfulte  deux  effets  diffé- 
rens  ,  qui  tendent  à  la  même  f  n.  Pre¬ 
mièrement  ,  le  fang  par  fa  préfence 
dans  la  véfcule  dilate  &  ouvre  les 
pores  de  la  membrane  qui  la  com-^ 
pofe  ;  ce  qui  les  rend  propres  à  ad¬ 
mettre  &  à  recevoir  la  lymphe  ,  qui 
efl  le  véhicule  de  la  partie  rouge ,  & 
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qui  doit  être  conféquemment  fort 
déliée.  En  fécond  lieu ,  la  véficule 
venant  à  comprimer  le  fang  par  fa 
çontraélion,  accélère  la  féparation  de 
cette  même  lymphe ,  en  l’obligeant 
d’enfiler  &  de  traverfer  les  pores  , 
qui  proportionnés  aux  globules  lym¬ 
phatiques  ,  ne  fçauroient  admettre 
les  globules  fanguins ,  qui  font  beau¬ 
coup  plus  gros.  La  lymphe  ainfi  for¬ 
cée  de  fe  féparer  du  fang  ,  &  de 
fortir  de  la  véficule ,  fe  répand  en- 
fuite  dans  l’alvéole  ,  s’y  durcit  & 
forme  la  dent  peu  à  peu ,  &  d’une 
manière  digne  de  notre  attention  ; 
puifque  ce  n’eft  que  par-là  que  l’on 
peut  rendre  raifon  de  plufieurs  par¬ 
ticularités  ,  dont  on  ne  connoiflbit 
point  la  caufe,  &  qu’il  importe*  ce¬ 
pendant  très- efientiellement  de  fça- 
voir ,  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite  de  cet  ouvrage, 

Ce  n’efi:  point  (ainfi  que  l’ima¬ 
ginent  bien  des  gens  )  par  les  racines 
que  la  dent  commence  à  fe  former  ; 
ç’eft  au  contraire  par  l’extrémité 
Opppfée  J  même  tout  à  fait  par  la 
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croûté  offeufe  qui  la  recouvre ,  c’efl:-< 
à  •  dire  par  Témail ,  ainfi  nommé  , 
parce  que  cette  furface  extérieure 
des  dents  eft  plus  dure  &  plus  tranf- 
parente  que  le  refte  de  fa  fubftance , 
fans  néanmoins  en  différer  effentiel- 
lement,  puifqu’elle  eft  compofée  de 
mêmes  principes  ,  feulement  plus 
approchés  &  plus  fortement  unis 
enfemble.  Cette  croûte  une  fois  for¬ 
mée,  &  ayant  acquis  toute  l’étendue 
qu’elle  doit  avoir ,  s’épaifîit  de  jour 
en  jour  par  les  nouvelles  couches  qui 
s’y  appliquent  intérieurement  ,  8c 
enfin  jufqu’à  ce  que  tout  le  corps  de 
la  dent  foit  entièrement  formé  :  alors 
le  fuc  offeux  continuant  d’aborder 
dans  l’alvéole  &  n’y  trouvant  plus  de 
place ,  s’épanche  en  deffous  de  la 
véficiile,  &  après  l’avoir  exaftement 
envelopée ,  il  entoure  le  cordon  des 
vaiffeaux  dentaires  ,  &  forme  une 
petite  fufée  qui  s’étend  jufqu’au  fond 
de  l’alvéole ,  &  qui  eft  précifément  ce 
qu’on  appelle  la  racine  de  la  dent  : 
s’il  y  a  plufieurs  cordons ,  qui  abou- 
tiffent  à  la  véfiçule  ,  comme  dans 
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celles  des  dents  molaires  ,  il  fe  fait 
plufieurs  fufées,  conféquemment  plu- 
lieurs  racines  ;  &  fi  l’on  a  vu  des  dents 
en  avoir  jufqu’à  fix  ,  cela  ne  venoit 
que  de  ce  qu’il  y  avoit  fix  petits  cor¬ 
dons  ,  ou  de  ce  que  les  vaifTeaux ,  au 
lieu  de  former  deux  ou  trois  cordons  , 
en  s’uniffant  au  fond  de  l’alvéole  , 
s’écartoient  les  uns  des  autres ,  & 
alloient  aboutir  en  différens  endroits 
de  la  véficule ,  ce  qui  faifoit  le  même 
effet  que  s’il  y  eût  eu  fix  cordons  par¬ 
ticuliers.  Quand  ces  fufées  ou  raci¬ 
nes  touchent  le  fond  de  l’alvéole , 
elles  pouffent  le  corps  de  la  dent 
contre  la  gencive ,  &  l’obligent  à  la 
percer  pour  tendre  au  dehors  ;  mais 
comme  la  gencive  efl  membraneufe  , 
très-forte,  &  qu’elle  oppofe  beau¬ 
coup  de  réfiflance  ,  les  racines  de 
leur  côté  font  effort ,  &  preffent  le 
fond  de  l’alvéole ,  où  elles  fe  prati¬ 
quent  de  petites  cellules ,  qui  font 
autant  d’alvéoles  particuliers,  dans 
lefquelles  elles  fe  logent,  &  s’engrai¬ 
nent  très-folidement.  Aufîi  ce  n’eff 
point,  comme  on  le  penfe  commit- 
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siément ,  le  nombre  des  ouvertures 
qui  détermine  celui  des  racines ,  mais 
au  contraire  celui  des  racines  qui 
détermine  la  quantité  de  ces  ouver¬ 
tures. 

Quant  à  la  figure  du  corps  de  la 
dent ,  elle  dépend  de  plufieurs  cau- 
fes.  Premièrement  de  la  configura¬ 
tion  intérieure  de  l’alvéole  qui  lui 
fert ,  pour  ainfi  dire  ,  de  moule  ;  & 
enfiiite  des  dilFérentes  circonfiances 
qui  accompagnent  fa  fortie.  Par 
exemple ,  les  dents  incifives  font 
plates ,  parce  que  les  mâchoires  font 
fort  minces  à  la  partie  antérieure , 
&  que  les  alvéoles  ont  plus  de  lar¬ 
geur  que  d’épaiffeur ,  (  ce  qui  s’entend 
dans  les  enfans ,  car  dans  les  adultes 
c’efi:  le  contraire.  )  Elles  font  tenues 
Sl  coupées  horizontalement  à  leurs 
extrémités  ,  parce  que  la  bouche 
étant  fermée,  les  gencives  fe  com¬ 
priment  mutuellement  &  les  forcent 
de  prendre  le  niveau.  Les  dents 
canines  font  pointues ,  parce  que 
les  gencives  ne  pouvant  plus  fe 
toucher  par  rapport  à  la  faillie  que 
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font  les  dents  incilives,  elles  fe  relâ¬ 
chent  dans  le  centre  de  la  partie 
qui  touche  la  dent ,  &  lui  laiffent 
|)rendre  cette  forme  ;  qui  d’ailleurs 
ed:  abfolument  néceflaire  pour  fe 
faire  jour  au  travers  de  leurs  fibres. 
Enfin,  les  dents  molaires  ont  plur 
fleurs  inégalités  à  la  fuperficie  de 
leur  couronne  :  elles  ne  dépendent 
de  même  que  de  la  difpofition  de  la 
gencive ,  ou  des  autres  parties ,  con¬ 
tre  lefquelles  elles  s’appliquent ,  & 
dont  elles  prennent  l’empreinte  :  & 
les  dents  furnuméraires  qui  viennent 
en  dedans  ou  en  dehors  du  procefîus 
alvéolaire,  ont  toujours  par  la  même 
raifon  une  figure  particulière,  déter¬ 
minée  par  celle  des  parties  qu’elles 
ont  eu  à  percer  pour  fortir. 

Il  y  a  long- temps  que  les  expé¬ 
riences  multipliées ,  que  j’ai  faites  fur 
cette  matière ,  m’ont  convaincu  de 
tout  ce  que  je  viens  d’avancer.  Au 
refie ,  ceux  qui  voudront  vérifier  par 
eux-mêmes  fi  réellement  la  lymphe 
eft  le  feul  principe  qui  entre  dans  la 
compofition  dçs  dents,  n’ont  qu’à 
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prendre  celles  d’un  gros  animât  nou¬ 
vellement  né ,  tel  par  exemple  qu’un 
veau  :  ils  verront  qu’elles  ne  font 
autres  chofes  qu’une  fubftance  glai- 
reufe ,  mollaflfe ,  qui  reffemble  parfai¬ 
tement  à  de  la  gelée  ,  &  qui  ne  fçau- 
roit  être  produite  que  par  la  lymphe 
épaifîie.  L’on  peut  encore  faire  cal¬ 
ciner  des  dents  (g)  bien  formées  ; 
&  l’on  n’y  découvrirà  point  les  peti¬ 
tes  cellules  &  les  porofités  qu’on 
apperçoit  ordinairement  aux  autres 
os  du  corps ,  qui  ont  été  primitive¬ 
ment  de  fimples  membranes  ,  qui 
fe  font  enfuite  durcies  par  l’addition 
de  la  lymphe  qui  s’eft  gliflee  dans 
les  interftices  de  leurs  fibres.  Enfin  , 
tout  concourt  à  prouver  mon  fyftê- 

(^)  Les  Anciens  ,  &  même  Rlolan  parmi  les 
Modernes  ,  ont  cru  que  les  dents  étoienc  in¬ 
corruptibles  ,  &  qu’elles  l’étoient  feules  entre 
toutes  les  parties  du  corps-humain  -,  c’eft  pour¬ 
quoi  on  les  plaçoit  avec  grand  foin  dans  des 
urnes  parmi  les  cendres  des  morts  :  mais  cette 
opinion  eft  fauffe  car  on  n’a  trouvé  que 
deux  dents  dans  les  tombeaux  de  Weftpha- 
lie  ,  l’une  defquelles  étoit  même  calcinée. 
On  peut  d’ailleurs,  par  foi -même,  s’alfurer 
de  ta  fau.lTeté  de  ce  fentimenr. 
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me.  Je  ne  fçais  fi  je  Tai  mis  au 
jour  avec  aflez  de  netteté  pour  me 
faire  concevoir. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

De  la  fortie  des  dents  ^  &  des 
moyens  que  Von  doit  employer 
pour  prévenir  les  accidens  qui 
P  accompagnent. 

LEs  dents  n’étant  deftinées  qu’à 
divifer  &  à  broyer  les  alimens 
folides ,  pour  les  difpofer  à  la  dige- 
flion  ;  non  feulement  il  nous  feroit 
inutile  d’en  avoir  pendant  les  pre¬ 
miers  mois  de  l’enfance ,  puifqiie 
nous  ne  devons  être  d’abord  nour¬ 
ris  que  de  lait  ;  mais  même  dange¬ 
reux  ,  parce  que  les  enfans  ne  tirent 
du  lait  du  fein  de  leur  mère ,  qu’en 
fuçantle  mammelonqui  eft  d’une  fen- 
fibilité  extrême  ,  &  ils  les  feroient 
fouffrir  cruellement ,  lorfqii’ils  vien- 
droient  à  le  mordre  :  ainfi  nous 
naiflbns  ordinairement  fans  dents  ; 
fi  nous  avons  des  exemples  de  quel¬ 
ques  perfonnes ,  qui  en  avoient  en 
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venant  au  monde,  comme  Cneàiî^ 
Papirius  Carbo  ,  &  Marius  Curius 
Dentatus,  qui  les  avoient  toutes  ; 
ce  font  des  phénomènes  qu’il  faut 
mettre  au  nombre  des  écarts  de  là 
nature.  Ce  n’eft  communément  que 
vers  le  lixiéme,  le  feptiéme  &  le 
huitième  mois  qu’elles  commencent 
à  fortir  des  alvéoles  ;  parce  que  feu¬ 
lement  alors  nous  commençons  â 
avoir  befoin  d’une  nourriture  plus 
fubftantielle  que  le  lait. 

Les  grandes  dents  incifives  d’eii 
haut,  ou  les  médianes  d’en  bas,  font 
celles  qui  fortent  ordinairement  les 
premières  ,  parce  que  par  leur  tran¬ 
chant  elles  divifent  affez  facilement 
la  gencive  ;  après  celles-ci ,  vien¬ 
nent  les  petites  incifives  de  Tune  8c 
l’autre  mâchoires ,  &  enfuite  les  cani¬ 
nes  ,  &  d’autres  fois  les  petites  mo¬ 
laires  de  lait.  Les  enfans  refient  fans 
en  avoir  davantage  jufqu’à  l’âge  de 
deux  ans ,  où  il  en  paroît  de  nouvelles, 
,  que  l’on  nomme  fécondés  petites 
molaires  de  lait  ;  &  environ  à  cinq 
ou  fix  ans  viennent  les  premières 

greffes 
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groflfes  molaires ,  &  deux  ou  trois 
ans  après  les  fécondés  ;  enfin ,  les 
dernières  groffes  molaires  ne  fortent 
qu’à  neuf  ou  dix  ans,  &  les  dents  de 
fageffe  à  vingt ,  vingt  -  cinq ,  &  quel¬ 
que  fois  beaucoup  plus  tard* 

Mentzélius  ,  Médecin  Allemand  ^ 
afTiire  avoir  vu  à  Cléves  un  vieillard 
âgé  de  cent  vingt  ans  j  à  qui  il  étoit 
venu  deux  ans  auparavant  des  dents 
doubles  (/î).  Il  vit  aufîi  un  Anglois 
à  la  Haye ,  à  qui  il  étoit  venu  un 
nouveau  rang  de  dents  à  l’âge  de 
cent  dix -huit  ans. 

Mais  quoique  félon  l’ordre  natii--' 
rel ,  les  dents  ne  pouflent  pas  toutes 
à  la  fois ,  pour  éviter  les  trop  vives 
douleurs  que  cauferoit  néceffaire- 
ment  la  déchirure  des  mâchoires  ; 
cependant  il  n’eft  pas  moins  vrai  que 
leur  éruption  eft  prefque  toujours 
accompagnée  d’accidens  fâcheux  ^ 

{h)  11  y  a  des  animaux  qui  ont  naturelle- 
ment  plufieurs  rangs  de  dents.  Le  requin  & 
le  crocodile  en  ont  chacun  trois  toutes  incili- 
ves  *,  d’autres  en  ont  trois ,  quatre  ,  cinq  rangs 
à  la  même  mâchoire  ,  comme  le  grand  chien 
de  mer ,  appelle  eanis  larcharlan^ 
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parce  qu’elles  ne  peuvent  fortîr  des 
alvéoles  qu’en  faifant  des  efforts  con- 
fidérables  contre  les  membranes  qui 
les  revêtent  ;  &  de  là  réfulte  l’irri¬ 
tation  des  nerfs  qui  caufe  la  fièvre, 
des  mouvemens  fpafmodiques ,  le 
hoquet,  les  convulfions  &  fouvent 
la  mort.  On  a  imaginé  divers  mo¬ 
yens  ,  &  employé  divers  remèdes  , 
pour  prévenir  de  fi  funeftes  accidens  ; 
mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’ils 
ayent  toute  l’efficacité  qu’on  leur 
attribue. 

levais  rapporter  ce  que  M.  Andry 
a  dit  à  ce  fujet ,  dans  un  ouvrage  inti¬ 
tulé  Examen  de  divers  points  d’ Ana¬ 
tomie,  de  Chirurgie  &c.  &  je  dirai 
enfuite  ce  que  je  penfe  à  cet  égard, 

»  Les  dents  ont  peine  à  pouffer, 
»  ou  parce  que  les  vaiffeaux  ne  leur 
»  portent  pas  avec  affez  de  force  le 
»  fuc  nourricier  dont  elles  ont  befoin, 
»  pour  prendre  un  prompt  accroiffe- 
»  ment ,  &  percer  fans  lenteur  la  gen- 
»  cive  ;  ou  parce  que  le  corps  de  la 
»  dent  efl  d’une  confiftence  trop 
»  molle  ,  pour  pouvoir  faire  aifé- 
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ment  cette  divifion  ;  ou  enfin ,  par- 
»  ce  que  les  fibres  des  gencives  étant 
»  trop  flafques ,  &  prêtant  plus  qu’il 
»  ne  faut  à  l’effort  de  la  dent,  s’éten- 
»  dent  au  lieu  de  fe  rompre.  Ces 
»  trois  caufes  concourent  quelque 
»  fois  enfemble  ;  quelque  fois  il  ne 
»  s’en  trouve  qu’une  :  mais  foit  qu’il 
»  n’y  en  ait  qu’une ,  ou  qu’il  y  en  ait 
»  plufieurs ,  il  réfulte  toujours  de  là 
»  un  tiraillement  ^  mais  un  tiraille- 
»  ment  long ,  qui  doit  exciter  des 
»  douleurs  cruelles  aux  enfans  ^  & 
»  qui  prolonge  quelque  fois  leur  fup- 
»  plice  des  femaines  entières  ;  ce 
»  qui  les  réduit  à  paffer  les  jours  & 
»  les  nuits  fans  repos.  Les  douleurs 
»  accompagnées  de  veilles  empê- 
»  chent  le  lait  qu’ils  fiicent  de  fe 
»  digérer.  Ce  lait  non  digéré  fe  tour- 
»  ne  en  férofités  piquantes  ,  qui  aga- 
»  cent  les  inteftins ,  excitent  des  tran- 
»  chées ,  &  caufent  même  quelque 
»  fois  des  convulfions  par  l’irritation 
»  violente  qui  fe  fait  dans  le  genre 
»  nerveux.  Le  peu  de  fuc  nourricier, 
»  qui  fe  produit ,  &  qui  devoit  entrer 
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»  dans  les  vaiffeaux  laâ:és,  eft  déro- 
»  bé  par  le  cours  de  ventre  ;  &  le 
»  corps  frullré  de  nourriture ,  tombe 
»  dans  un  defféchenient  général  que 
>7  la  mort  fuit  de  près. 

»  Ce  que  je  dis  de  la  caufe  qui  re- 
»  tarde  la  fortie  des  premières  dents , 
»  eft  bien  différent  de  ce  que  difent 
»  là-deffus  une  infinité  de  perfonnes , 
»  qui  croient  que  pour  faciliter  Tiffue 
>>  des  dents,  il  faut  toujours  recourir 
M  à  des  émolliens ,  &  qui  n’emploient 
»  pour  ce  deffein  la  cervelle  de  lié- 
»  vre,  que  parce  qu’elles  s’imaginent 
»  que  cette  cervelle  eft  plus  émol- 
»  liente  que  toute  autre  ,  quoiqu’il 
»  n’en  foit  cependant  rien  ;  celle  que 
»  l’on  trouve  dans  une  bonne  tête  de 
»  veau  ,  l’eft  infiniment  plus.  Les 
»  remèdes  émolliens ,  à  moins  que  les 
»  gencives  ne  foient  attaquées  d’in- 
»  flammation ,  ne  peuvent  que  retar- 
»  der  l’aélion  des  petits  rameaux  d’ar- 
5>  tères  qui  portent  la  nourriture  aux 
»  dents  ;  empêcher  les  mêmes  dents 
»  de  fe  durcir  au  point  qu’il  faut  pour 
»  devenir  perçantes  ;  relâcher  les 
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»  fibres  déjà  trop  tendues  des  gen- 
»  cives  ;  retarder  par  ces  trois  effets, 
»  dont  un  feul  fuffit  pour  faire  beau- 
»  coup  de  tort  ,  la  fortie  qu’on  a 
»  intention  de'procurer.  Loin  donc 
»  que  l’on  doive  toujours  recourir  à 
»  des  émolliens ,  pour  faciliter  cette 
»  fortie ,  il  faut  au  contraire ,  félon 
»  le  principe  méchanique  que  je 
»  viens  de  pofer ,  employer  ordinai- 
»  rement  des  moyens  qui  puiffent  : 
»  1^  augmenter  l’aélion  des  petites 
»  artères  qui  portent  la  nourriture 
»  aux  dents  :  2°  mettre  la  gencive 
»  plus  en  état  de  fe  caffer  ,  enforte 
»  qu’au  premier  choc  de  la  dent  elle 
»  foit  comme  obligée  de  fe  rompre  ; 
»  femblabîe  en  cela  à  un  fil  délié, qui 
»  étant  bien  tendu  caffe  facilement 
»  au  moindre  choc  ,  &  qui  réfiffe  au 
»  contraire  à  plufieurs  coups ,  même 
»  plus  violens  ,  s’il  eff  trop  lâche. 
»  Loin  donc  toutes  les  cervelles  de 
»  lièvre  ,  de  poule  ,  ou  de  quelque 
»  autre  animal  que  ce  foit  ;  loin  les 
»  huiles  d’amandes  douces ,  &  autres 
»  remèdes  émolliens  ,  qui  donnent 
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»  ordinairement  de  la  facilité  zux 
»  fibres  élafliqiies  de  la  gencive  ,  les 
»  rendent  moins  propres  à  fe  cafTer 
»  &*à  faire  jour  à  la  dent  ;  enforte 
»  que  ces  fibres  ne  faifant  que  s’éten- 
^>dre  davantage  au  lieu  de  fe  rom- 
»  pre  ,  fouffrent  par  cette  extenfion 
»  continuelle  un  tiraillement  d’au- 
tant  plus  douloureux  &  d’autant 
»  plus  périlleux  qu’il  efl  moins  capa- 
»  ble  de  rupture. 

»  Que  faut-il  donc  faire  en  cette 
»  occafion  ?  Il  faut  doucement  fro- 
ÿ>  ter  avec  les  doigts  les  gencives  de 
»  l’enfant  :  ce  frotement  produira 
»  trois  effets  avantageux,  Il  rap- 
pelle  le  reffort  des  fibres  trop  lâches  ; 
»  il  les  roidit  &  les  rend  caffantes. 
»  2®  Il  preffe  la  gencive  contre  le 
»  corps  du  tranchant  dur,  qui  s’élève 
»  au  deffous,  &  par  ce  moyen  il  la 
»  met  dans  la  nécefîité  de  fe  divifer 
»  en  peu  de  temps.  3®  Il  engourdit 
»  le  fentiment  de  la  partie  ,  &  dimi- 
»  nue  par  conféquent  la  douleur, 
>>  C’efl:  pour  cela  que  les  hochets 
Gu’on  donne  aux  enfans ,  &  dont 
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lis  fe  frotent  les  gencives  fans 
»  ceffe  ,  réufliffent  û  bien ,  foit  que 
»  ces  hochets  foient  garnis  d’un  cry- 
»  ftal,  d’une  dent  de  loup,  ou  d’au- 
»  très  chofes  femblables. 

»  La  nature  parle  ici  toute  feule  : 
»  les  enfans ,  dont  les  dents  ont  pei- 
»  ne  à  fortir ,  fe  portent  d’eux -mêmes 
»  les  doigts  aux  gencives  ;  ils  fe  les 
»  frotent  fans  ceffe  ,  &  ils  tâchent 
»  de  mordre  le  tetton  de  leurs  nour- 
»rices.  Les  petits  animaux,  dès  que 
»  leurs  dents  commencent  à  pouffer,, 
»  ne  demandent  non  plus  qu’à  mor- 
»  dre  des  chofes  qui  aient  quelque 
»  réfiftance.  C’eft  la  leçon  de  la  natu- 
»  re  ;  il  n’y  a  qu’à  la  fuivre  :  &  ff. 
»  la  cervelle  de  lièvre ,  celle, de  poule 
»  &  autres  remèdes  auffi  abfurdes  ont 
»  paru  rèufîir  en  quelques  occafions , 
»  c’eff  que  l’on  a  attribué  à  ces  prè- 
»  tendus  remèdes ,  ce  qui  ètoit  le 
»  pur  effet  du  frotement ,  ou  l’ou-* 
»  vrage  de  la  fimple  nature. 

»  Hippocrate  fait  fur  la  fortie  des 
»  dents  trois  remarques  qui  femblertf 
^  dépofer  en  faveur  du  principe  que 
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»  j’établis.  Il  dit  premièrement  qiio 
»  les  dents  des  enfans  pouffent  plus 
»  aifément  en  hiver  qu’en  été  :  l'^que , 
généralement  parlant,  elles  pouff 
»  fent  plus  facilement  aux  enfans  qui 
»  font  médiocrement  maigres ,  qu’à 
M  ceux  qui  font  fort  gras  :  3°  qu’elles 
pouffent  aufîi  plus  aifément  à  ceux 
qui  ont  le  ventre  libre.  Remarques , 
dont  l’application  à  mon  principe  , 
eft  facile  à  faire  ;  toutes  les  libres  du 
corps  étant ,  comme  on  fçait ,  moins 
»  flafques  en  hiver  ;  les  corps  mai^ 
»  grès  les  ayant  aulîi  moins  mollaffes; 

&  îa  liberté  médiocre  du  ventre  en 
»  levant  des  férofités  qui  ne  pour^ 
>>  roient  que  rendre  ces  libres  trop 
»  lâches.  Ce  que  je  dis  des  fibres,  je 
»  le  dis  des  vaiffeaux  ;  je  le  dis  des 
os  mêmes  :  car  on  fçait  qu’en  hiver 
les  os  font  plus  caffans ,  &  par 
»  conféquent  plus  durs  qu’en  été.  Il 
»  s’enluit  de  là  ,  qu’en  hiver  plus  de 
»  caufent  concourent  à  faire  éclore 
»les  dents.  Les  artères  ont  plus 
»  de  force ,  &  ainfi  portent  avec  plus 
^  de  vîîeffc,  aux  dents  qui  font 
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;>  core  cachées  dans  leurs  alvéoles  , 
»le  fuc  nourricier  qui  doit  les  faire 
»  croître,  Le  corps  de  la  dent  eft 
plus  dur ,  &  par  conféquent  plus 
»  incilif.  3^  Les  fibres  des  gencives 
»  font  moins  lâches ,  &  par  confé- 
»  quent  plus  faciles  à  être  percées  par 
»  la  pointe  des  dents. 

Lors  donc  qu’il  s’agit  d’une  folu- 
»  tion  de  continuité  par,  une  inci- 
M  fion ,  comme  dans  la  fortie  des 
»  dents  qui  doivent  percer  ou  couper 
les  gencives ,  ce  n’efi  pas  à  des 
émolliens  qu’il  faut  recourir,  pour 
y>  favorifer  cette  folution.  Un  Chi- 
?>.rurgien  qui  veut  faire  une  incifion 
»  fur  la  peau ,  ne  cherche  pas  à  relâ- 
»  cher  l’endroit  de  la  peau  qu’il  veut 
»  couper  ;  il  le  rend  au  contraire  le 
»  ijj^s  tendu  qu’il  peut. 

émolliens  ne  conviennent 
jiadbrtie  des  dents  ,  que  lorfi- 
»  qu  n  y  a  inflammation  aux  genci- 
ves  ;  inflammation  au  refle  qui  ne 
»  furvient  alors  qu’à  caufe  de  la  trop 
»  grande  facilité  que  les  fibres  des 
P  gencives  ont  eue  d’abord  à  prêter^ 

F  J  ' 
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»  faclilté  qui  donne  lieu  au  tiraîlle- 
V  ment  long  &  douloureux ,  dont  j’ai 
»  parlé ,  &  par  conféquent  à  la  flu- 
»  xion  &  l’inflammation  :  enforte  que 
»  pour  prévenir  une  telle  inflamma- 
»  tion ,  il  faut  recourir  dès  le  com- 
»  mencement  aux  friélions  de  la  gen- 
»  cive.  Les  fripions  font  caufe  que 
»  la  dent  fe  nourrit  plus  vite  ,  parce 
»  qu’elles  y  appellent  le  fuc  nourri- 
»  cier,  en  agitant  les  petits  vaiffeaux 
»  qui  le  portent  ;  elles  procurent  eu 
»  même  temps  la  fermeté  à  la  dent , 
»  &:  de  la  roideur  aux  fibres  de  la 
»  gencive  ;  enforte  que  la  dent  ne 
»  peut  que  hâter  fa  fortie ,  en  deve- 
»  nant  plus  capable  de  fe  faire  jour  , 
»  &  en  rencontrant  aufîi  les  fibres 
»  plus  capables  de  fe  rompre  au 
»  moindre  choc  :  mais  lorfque  fifete 
>>  de  ce  fecours  ,  &  que  nonob^nt 
»  les  fecours  mêmes ,  l’inflantlÉ^tibn 
»  arrive,  il  faut  néceffairéVnern:  em* 
»  ployer  les  émolliens  ;  ils  font  aufîi 
»  convenables  dans  ce  cas,  que  hors 
»  de  ce  même  cas  ils  font  dange- 
reux. 
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^  Le  frotement  des  gencives  , 
»  quand  les  dents  commencent  à 
»  pouffer,  n’eft  pas  le  feiil  remède 
»  qu’on  puiffe  tenter.  Il  y  en  a  d’in- 
»  ternes  qui  procurent  beaucoup  de 
»  foulagement  dans  cette  occafion  : 
»  tels  font  ceux  qui  font  propres  à 
»  abforber  &  tempérer  les  acides,  & 
»  qui  peuvent  donner  du  reffort  aux 
»  vaiffeaux  qui  portent  la  nourriture 
»  aux  dents  :  mais  il  faut  fur  -  tout 
»  faire  attention  de  donner  aux  en- 
fans  des  nourrices  dont  le  lait  foit 
»  d’une  nature  très  -  aèlive  &  très- 
chaude  ;  &  cela  pour  trois  raifons. 

Parce  qu’un  lait  de  ce  caradlère 
»  fe  diftribuant  plus  vite ,  fait  croître 
»  auffi  les  dents  avec  beaucoup  plus 
y>  de  promptitude  ;  enforte  qu’elles 
»  demeurent  moins  de  temps  cachées 
»  fous  les  gencives ,  &  les  percent 
»  plutôt.  2®  Parce  que  la  nourriture 
»  qui  vient  d’un  tel  lait ,  eff  plus 
»  propre  à  donner  de  la  fermeté  à 
»  la  dent ,  &  par  conféquent  à  la 
rendre  capable  de  percer  ^utôt 
n  la  gencive.  3®  Parce  qu’à  raifon 
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»  de  cette  même  nourriture  les  fibres 
»  des  gencives  doivent  être  moins 
»  lâches.  Cette  attention  efi:  encore 
»  plus  nécefi'aire  à  l’égard  des  filles 
»  que- pour  les  garçons  ;  celles-là 
»  ayant  les  gencives  plus  flafques  , 
»  les  dents  de  lait  plus  molles ,  & 
»  en  même  temps  un  fang  dont  les 
»  particules  nourricières  fe  difiri- 
»  buent  avec  beaucoup  plus  de  len- 
»  teur  au  corps  de  la  dent  :  aufii 
»  remarque-t-on  en  général  que  les 
»  dents  pouffent  d’ordinaire  plus 
»  promptement  aux  garçons  qu’aux 
»  filles  ;  obfervation  qui  confirme 
»bien  le  principe  que  j’ai  pofé.  ' 

»  Ce  que  je  viens  de  dire  de  la 
»  qualité  que  doit  avoir  le  lait  pour 
»  hâter  la  fortie  trop  lente  des  dents , 
»  n’eft  pas  une  remarque  nouvelle. 
»  Elle  a  été  faite  il  y  a  déjà  long- 
»  temps  par  un  ancien  Philofophe , 
»  dans  fon  hiftoire  des  animaux  ;  oii 
»  il  obferve  que  quand  le  lait  des 
»  nourrices  ell  d’une  qualité  chaude, 
»  les  dents  pouffent  plus  vite  aux 
n  enfans  ;  ce  qui  eft  encore  une 
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»  grande  conformité  à  moil  prin- 
»  cipe. 

»  On  voit  un  grand  nombre  de 
»  familles,  où  la  plupart  des  enfans 
»  meurent  aux  dents.  Si  dans  ces 
»  familles  on  avoit  foin  d’obferver 
»  pour  le  choix  des  nourrices  ce  que 
»  nous  venons  de  recommander,  ce 
»  malheur  feroit  moins  fréquent.  Je 
»  le  dis  avec  connoiflance;  &  puif- 
»  que  j’en  fuis  fur  cet  article  ,  il  ne 
»  fera  pas  hors  de  propos  que  j’ajoute 
»  ici  un  autre  avis  :  c’eft  qu’après 
»  s’être  donné  tous  les  foins  pour 
»  choilir  un  lait  tel  que  je  viens  de 
»  dire  ,  il  faut  encore  prendre  garde 
»  que  la  nourrice  ne  mène  point  une 
»  vie  trop  fédentaire  ;  car  alors  fon 
»  lait  pourroit  dégénérer  &  perdre 
»  l’aélivité  qu’il  doit  avoir  :  pour  pré- 
»  venir  ce  danger ,  il  eft  bon  que  la 
»  nourrice  faffe  un  exercice  modéré , 
»  au  lieu  de  demeurer  prefque  tou- 
»  jours  aflife ,  comme  il  arrive  à  la 
»  plupart  de  celles  qui  font  dans  des 
»  maifons  de  qualité.  Cet  exercice 
3>  doit  principalement  confifter  dans 


<94  .  T  R  A  1 1  f 

»  quelque  travail  qui  oblige  les  braâ 
»  à  fe  mouvoir ,  &  cela  pour  que  le 
»  fang  aille  avec  plus  de  force  aux 
5>  mammelles ,  &  que  le  lait  qu’il  y 
»  dépofe  fe  cuife  mieux.  C’eft  le  fen- 
» timent  d’un  Auteur,  qui  a  fort  bien 
»  écrit  fur  la  manière  avec  laquelle 
»  il  faut  conduire  les  nouvelles  accou- 
»  chées  ,  les  enfans  nouveaux  nés  & 
»  les  nourrices  :  fentiment  que  l’expé* 
»  rience  confirme  &  qu’il  feroit  à 
»  fouhaiter  que  l’on  fuivît  :  Ne  fit  defes 
»  &  otiofa  ,Jed  aLacris,  &  ad  fufcipien- 
»  dos  médiocres  labores  comparata  pot  fi 
» fimum  ,  in  quibus  brachiorum  motus 
»  requiritur  ^  ut  fanguis  ad  mammas 
»  copiofior  attrahatur  '  &  lac  meliiis 
»  confequatur,  Joan.  Watande  de  mor~- 
»  bis  mulier,  cap,  l.  de  regirn,  infantis 
»  nati  nuper  y  &  nutricis. 

On  ne  fçauroit  obferver  trop  fcru- 
puleiifement  les  précautions  que  M. 
Andry  indique  à  l’égard  du  choix 
qu’on  doit  faire  des  nourrices.  Il  ell 
confiant  que  la  qualité  du  lait  contri¬ 
bue  beaucoup  à  hâter  les  progrès  des 
dents  ôc  à  faire  percer  plus  prompte^ 
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ment  &  plus  facilement  les  gencives. 
Les  remèdes  internes  qu’il  recom¬ 
mande  font  auffi  très  -  bien  indiqués  ; 
ils  facilitent  la  fortie  des  dents  i® 
Parce  qu’ils  détruifent  les  mauvais 
levains  qui  fe  trouvent  dans  les  hu¬ 
meurs  ,  &  qui  s’oppoferoient  nécef- 
fairement  par  leur  acreté  à  l’accroif- 
fement  des  dents  :  2?  Parce  que  le 
fang  purgé  de  ces  mauvais^  levains 
devient  plus  nutritif  5^  plus  propre  à 
donner  du  reflbrt  aux  vaiffeaux  qui 
le  contiennent ,  &  par  conféquent  à 
accélérer  fon  mouvement,  qui  dépend 
effentiellement  de  la  force  de  ces 
mêmes  vaiffeaux  :  3®  Parce  que  l’en¬ 
fant  étant  plus  fort  &  plus  vigou¬ 
reux,  il  fupportera  plus  facilement 
les  accidens  qui  font  annexés  à  l’iffue 
des  dents. 

Mais  quant  aux  friélions  des  gen¬ 
cives  avec  les  doigts,  que  l’Auteur 
recommande  effentiellement ,  il  ne 
me  paroît  pas  qu’elles  aient  tous  les 
fuccès  qu’il  leur  attribue  :  au  con¬ 
traire,  je  les  crois  bien  plus  nuifibles 
que  falutaires.  Ce  frotement  répété 
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loin  de  procurer  la  divilion  dés  gert^ 
cives  ne  fait  que  les  duicir  &  les 
rendre  à  la  longue  tellement  calleu" 
fes ,  que  les  dents  ne  peuvent  plus 
percer  ;  ce  qui  retarde  confidérable- 
ment  leur  fortie.  Mais  ce  n’eft  pas 
là  le  feul  inconvénient  qui  réfulte 
de  rendurciffement  des  gencives  :  les 
dents  qui  font  en  deffoiis  ne  pouvant 
les  traverfer  direûement  pour  fortir 
de  l’alvéole,  fe  jettent  du  côté  qui 
leur  réfide  le  moins  ,  &  ne  fortent 
plus  en  droite  ligne  ,  comme  elles 
auroient  dû  faire.  Voilà  d’oii  pro¬ 
viennent  la  plupart  du  temps  toutes 
les  difformités  que  l’on  rencontre  fi 
fréquemment  dans  les  bouches ,  & 
dont  fouvent  on  a  peine  à  rendre 
raifon ,  ou  qu’on  attribue  à  des  eau- 
fes  très  -  éloignées  de  la  vrai-fem- 
blance.  Ce  que  je  dis  ici  des  frièlions 
doitaufîi  fe  prendre  pour  les  hochets  , 
les  parties  de  nacre  ou  de  cryûal , 
que  l’on  garnit  ou  qu’on  orne  de 
grelots  pour  amufer  les  enfans  ;  ils 
font  aufîî  dangereux  que  les  autres  : 
un  enfant  fe  portant  fans  ceffe  une 

telle 
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telle  machine  à  la  bouche  produit 
fur  fes  gencives  les  mêmes  effets  que 
les  friêfions  faites  avec  les  doigts  ^ 
&  les  rend  peut  -  être  encore  plus 
dures  &  plus  caîleufes  j  parce  que 
les  furfaces  du  cryftal  étant  extrê¬ 
mement  lifTes  ,  ne  font  que  compri¬ 
mer  les  fibres  de  la  gencive ,  &  ne 
peuvent  aucunement  en  procurer  la 
divifion. 

En  général  tous  les  corps  qui  ne 
feront  que  preffer  fur  les  gencives  , 
fans  occafionner  la  rupture  de  leurs 
fibres ,  ne  peuvent  que  retarder  & 
rendre  la  fortie  des  dents  très-difficile 
&  très-irrégulière.  En  voici  un  exem>>i. 
pie  frapant. 

Une  Demoifelle ,  âgée  de  feize  ans 
ou  environ  ,  me  fit  appeller  pour 
voir  fa  bouche ,  que  je  trouvai  dans 
*  un  defordre  affreux  ;  toutes  fes  dents 
penchoient ,  ou  du  côté  des  lèvres 
qu’elles  poufToient  en  dehors  ^  oii 
étoient  renverfées  du  côté  du  palais* 
Une  fur -tout  de  ces  dernières  l’in-r 
commodoit  beaucoup,  &  la  faifoit 
fiffer  fort  defagréablement  lorfqu’ell@ 
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vouloît  parler,  parce  qu’étant  extrê¬ 
mement  avancée  dans  la  bouche  , 
elle  empêchoit  la  langue  de  faire 
les  divers  mouvemens  nécelTaires 
pour  la  prononciation  ,  &  laiffoit 
une  iffue  trop  libre  à  l’air  qui  s’écha- 
poit  fans  recevoir  aucune  modi¬ 
fication  ,  &  avec  d’autant  plus  de 
rapidité  que  les  efforts  faits  pour 
le  retenir  étoient  plus  grands  :  in¬ 
dépendamment  de  cette  difficulté 
de  prononcer  les  mots  en  général , 
elle  ne  pouvoit  du  tout  pas  articu¬ 
ler  ,  par  la  même  raifon ,  ceux  qui 
exigent  le  concours  de  la  langue 
avec  les  dents  incifives  ;  tels  font  par 
exemple  ceux-ci,  tout,  totalement^ 
trop  y  trop  tôt  y  &c,  on  ne  peut ,  com¬ 
me  l’on  voit  ,  les  prononcer  qu’en 
appuyant  la  pointe  de  la  langue  con¬ 
tre  les  dents  incifives ,  ou  à  leur 
défaut  contre  le  proceffus  alvéolaire 
de  la  mâchoire  fupérieure  :  enforte 
qu’elle  parloit  très  -  difficilement  & 
étoit  le  plus  fouvent  réduite  à  fe 
fervir  de  geftes  &  de  fignes  pour  fe 
faire  entendre,  • 
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Curieux  de  fçavoir  ce  qui  pouvoit 
avoir  donné  lieu  à  un  tel  déran¬ 
gement  ,  je  m’informai  des  parens 
de  la  Demoifelle  fi  elle  n’avoit  point 
fait  de  chutes  ,  ou  reçu  quelques 
coups  ;  comment  elle  avoit  été  éle¬ 
vée  ;  quelle  efpéce  de  nourrice  elle 
avoit  eue  :  je  n’oubliai  rien  enfin  de 
*tt)ut  ce  qui  pouvoit  me  donner  de 
l’intelligence ,  &  m’éclairer  fur  cet 
article.  J’appris  que,  pour  prévenir 
les  accidens  annexés  à  la  fortie  des 
dents  ,  on  lui  avoit  froté  les  gen¬ 
cives  avec  de  la  cervelle  de  lièvre, 
celle  de  poule,  &  bien  d’autres  remè¬ 
des  femblables  ;  qu’on  les  lui  avoit 
fridrionnées  avec  les  doigts  ;  qu’elle 
avoit  toujours  porté  un  hochet  ,  & 
qu’on  avoit  affedié  de  le  lui  faire 
tenir  à  .la  bouche. 

Une  feule  de  ces  chofes  fufiïfoit 
pour  me  faire  foupçonner  la  caufe 
que  je  cherchois  à  pénétrer.  J’attri¬ 
buai  donc  la  mauvaife  conforma¬ 
tion  &  le  déplacement  des  dents  aux 
moyens  mêmes  qu’on  avoit  employés 
pour  leur  procurer  une  ififûe  facile 
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&  pour  les  faire  fortir  dans  un  hoû 
ordre. 

Je  ne  diffimulai  point  à  la  Demoi- 
felle  la  difficulté  qu’il  y  avoit  à  les 
redreffer  ,  &  les  douleurs  qu’elle 
auroit  à  fouffrir.  Elle  n’en  fut  point 
effrayée ,  elle  s’y  détermina  bientôt  & 
foûtint  avec  courage  les  différentes 
opérations  qu’il  fallut  lui  faire  ;  que* 
ne  fouffre-t-on  pas  à  cet  âge  pour 
un  attrait  de  plus  !  Je  commençai  à 
limer  les  dents ,  &  je  retranchai  tout 
ce  qui  pouvoit  leur  empêcher  d’être 
remifes  en  place  ;  j’en  arrachai  même 
quelques-unes ,  qui  par  leur  extrême 
largeur  occupoient  plus  d’efpace  qu’il 
ne  leur  en  falloit;  je  maintins  les  au¬ 
tres  dans  leur  fituation  ,  par  différens 
moyens  qui  varient  félon  les  circon- 
fiances ,  &  que  l’art  fcul  doit  nous 
indiquer  dans  ces  cas-là.  Il  fut  très- 
expreffément  défendu  à  la  malade 
de  prendre  aucun  aliment  folide  , 
crainte  que  les  dents  ne  fuffent  ébran¬ 
lées  en  les  mâchant.  On  lui  donna 
feulement  pour  toute  nourriture,  des 
bouillons  &  des  confommés.  An 
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bout  de  quinze  jours  ,  comme  elle  ne 
reflentoit  plus  aucune  douleur ,  & 
troiivoit  fes  dents  fort  folides  ,  lorf- 
qu’elle  les  touclioit  ,  elle  ôta  elle- 
même  les  fils  &  les  plaques  que 
J’avois  mis  pour  les  contenir  en 
place  ,  &  commença  dèflors  à  s’en 
fcrvir ,  un  peu  difficilement  à  la 
vérité  5  &  plutôt  que  je  n’aurois  vou¬ 
lu  ;  mais  peu  de  temps  après  elle 
mâchoit  des  chofes  fort  dures  avec 
la  dernière  facilité. 

Il  efl  heureux  fans  doute  de  pou¬ 
voir  réparer  les  défauts  de  confor¬ 
mation  ;  mais  il  feroit  bien  plus 
avantageux  s’il  étoit  poffible  de  les 
prévenir.  Ce  font  fans  doute  de 
pareilles  vues  qui  ont  déjà  fait  éclore 
cette  infinité  de  moyens  différens  , 
dont  les  nourrices  fe  fervent  pour 
faire  percer  les  dents  aux  enfans  : 
mais  malheureufement  il  n’en  a  paru 
aucun  qui  puiffe  remplir  nos  inten¬ 
tions  ;  c’efl  ce  que  j’ai  déjà  fuffifam- 
ment  prouvé.  Voyons  maintenant  fi 
nous  avons  d’autres  reffources ,  ôc 
quel  parti  il  nous  refte  à  prendre,. 

G  3 
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Les  fripions  faites  avec  les  doJgtJ 
fur  les  gencives  font  nuifibles,  parce 
qu’elles  les  rendent  calleufes  :  les 
hochets  ne  font  défeûueux  que  parce 
qu’ils  produifent  le  même  eifet  ; 
d’ailleurs,  ils  ont  tous  les  avantages 
que  M.  Andry  leur  attribue  :  il  ne 
s’agit  donc  maintenant  que  de  cher¬ 
cher  le  moyen  d’éviter  l’endurciffe- 
ment  des  gencives  ;  &  la  chofe  eft 
affez  facile.  J’ai  dit  plus  haut  que  les 
hochets  ne  durciffent  &  ne  rendent 
les  gencives  calleufes  ,  que  parce 
que  le  crydal  ayant  des  furfaces  très- 
unies  ,  ne  fait  que  les  comprimer 
fans  procurer  la  divifion  de  leurs 
fibres  :  en  effet ,  je  ne  vois  pas  qu’il 
en  puiffe  réfulter  différemment.  Que 
l’on  mette  un  corps  flexible  &  mol 
tel  qu’un  morceau  d’étoffe  entre  deux 
corps  durs  ,  liffes  &  polis  ;  on  aura 
beau  les  ferrer  l’un  contre  l’autre  , 
jamais  on  ne  viendra  à  bout  de  le 
rompre  &:  de  détruire  fa  texture. 
Il  en  efl  de  même  des  gencives  qui 
fe  trouvent  comprimées  entre  les 
hochets  les  bords  alvéolaires  des 
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mâchoires.  J’avouerai  que  fi  les  dents 
qui  garnifTent  ces  bords ,  étoient 
pointues  &  tranchantes  comme  l’ont 
avancé  plufieurs  Auteurs  ,  elles  pro- 
curcroient  la  divifion  que  l’on  a  en 
vue  ;  mais  l’on  fçait  qu’elles  font  trop 
foibles  &  trop  molles  dans  les  enfans 
pour  faire  le  moindre  effort  contre  les 
gencives.il  ne  manque  donc  aux  dents 
qu’un  tranchant  &  de  la  force  pour 
rompre  les  fibres  des  gencives  ;  & 
comme  il  importe  peu  quoi  que  ce  foit 
qui  produife  cet  effet ,  il  n’y  a  qu’à 
donner  aux  hochets  ce  qui  manque 
aux  dents  ;  c’efl-à-dire ,  qu’il  faut  les 
rendre  inégaux  &  raboteux  :  alors  les 
petites  afpérités ,  dont  ils  font  garnis , 
détruiront  peu  à  peu  l’intime  union 
des  fibres  entr’elles ,  &  les  mettront 
dans  la  nécefîité  de  fe  caffer ,  fans 
cependant  donner  lieu  a  aucun  acci¬ 
dent  ni  à  aucune  douleur,  parce  que 
cela  fe  fera  fort  lentement. 

Quelque  avantage  que  cette  mé¬ 
thode  paroiffe  avoir  fur  les  autres , 
elle  n’efi:  cependant  pas  fans  incon¬ 
vénient,  Si  un  enfant  fe  fert  d’un 
.  G  4 


'Ï04  Traite 

hochet  ainfi  raboteux,  long -temps 
avant  que  les  dents  foient  prêtes  à 
percer ,  les  fibres  dç.  la  gencive 
feront  divifées  à  pure  perte  ;  parce 
que  les  dents  ne  fortant  pas  immé-^ 
diatement  après  cette  divifion  faite  , 
elles  fe  réuniront  &  formeront  des 
cicatrices  qui  en  rendront  encore 
la  fortie  plus  difficile  &  plus  labo- 
rieufe.  Si  au  contraire  on  en  con¬ 
tinue  Tufage  quelque  temps  après 
la  fortie  des  dents*,  les  inégalités  du 
hochet  rongeront  leur  fuperficie  & 
détruiront  l’émail  ;  ce  qui  peut  contri¬ 
buer  à  les  faire  carier  dans  la  fuite. 
Ainfi  je  ne  confeille  point  aux  nour¬ 
rices  de  s’en  fervir ,  à  mc3ins  qu’elles 
ne  foient  à  portée  de  confulter  des 
perfonnes  en  état  de  connoître  quand 
il  eft  à  propos  d’en  faire  ufage  :  ce 
qui  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  un 
très- petit  nombre,  étant  prefque  tou¬ 
tes  dans  les  campagnes  ,  oii  pour 
l’ordinaire  on  eft  dépourvu  de  Chi¬ 
rurgiens. 

Depuis  plufieurs  années ,  je  me 
fers  cf’un  moyen  beaucoup,  plus  fim-<. 
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pie  ,  &  en  même  temps  beaucoup 
plus  fur.  Il  confifle  feulement  à  fro- 
ter  les  gencives  avec  une  liqueur, 
qui  difpofe  ü  fingulièrement  les  fibres 
à  fe  caffer,  que  les  dents  fortent  fans 
effort  &  fans  occafionner  prefque 
aucune  douleur  ;  ce  qui  évite  con- 
féquemment  aux  enfans  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  leurs  maux  &  la  caufe 
la  plus  ordinaire  de  leur  mort  ;  car 
il  y  en  a  au  moins  un  tiers  qui 
meurent  aux  dents.  On  dit  commu- 

ê 

nément  qu’ils  font  morts  de  coliques 
ou  de  convulfions  ;  &  cela  eft  vrai  : 
mais  ces  convulfions  elles  -  mêmes 
font  l’effet  du  tiraillement  violent 
que  fouffrent  les  fibres  des  gencives 
lors  de  l’éruption  des  dents  ;  enforte 
que  c’eft  toujours  ce  tiraillement 
qui  eft  la  première  caufe  de  mort. 
A  mefure  que  la  dent  s’offifie  ,  il 
eft  évideni:  qu’elle  grofîit  &  cherche 
une  iffue  pour  paroître  hors  de  la 
gencive.  Pour  y  parvenir,  elle  a 
trois  obftacles  à  vaincre  :  elle 
commence  par  rompre  la  membrane 
alvéolaire ,  dans  laquelle  elle  fe 


10^  Traite 

trouve  renfermée  en  efpéce  de  congé¬ 
lation  ;  de  là  elle  force  les  fibres  ner- 
veufes  qui  féparent  cette  membrane 
d’avec  la  gencive  hors  des  parois  de 
l’alvéole,  &  finalement  la  gencive 
qui  efl  la  partie  la  plus  renitente  & 
conféquemment  la  plus  fenfible.  Plus 
ces  parties  font  lâches,  plus  elles  réii- 
ffent  à  l’effort  de  la  dent  ;  &  cette 
réfiflence  caufe  le  tiraillement  qui 
occafionne  de  grandes  inflamma¬ 
tions  :  plus  la  dent  retarde  fa  forîie  , 
plus  ces  inflammations  augmentent , 
&  il  en  réfulte  fouvent  de  petites 
ulcérations  qui  fe  multiplient  fur  les 
gencives  &  vont  jufqii’au  gofier. 
Alors  les  amygdales  s’enflent  au  point 
que  ces  ulcérations  dégénèrent  en 
abcès  :  ce  defordre  eÜ;  affreux  & 
n’arriva  que  trop  fouvent  ;  il  occa¬ 
fionne  à  l’enfant  la  plus  violente 
fièvre  ,  cette  fièvre  le  ^ette  dans 
des  convLilfjons ,  lui  caufe  la  diar¬ 
rhée  &  enfin  la  mort. 

L’ufage  de  cette  liqueur  évite  non 
feulement  aux  enfans  tous  ces  fune- 
accidens ,  mais  favorife  encore 
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îe  bel  arrangement  des  dents  ,  parce 
que  n’ayant  prefque  aucun  obftacle 
à  vaincre  ,  elles  fortent  en  droite 
'  ligne ,  &  fans  fe  frayer  de  mauvaifes 
routes.  Cet  avantage  eft  d’autant  plus 
grand ,  que  c’efl:  la  difpofition  des 
dents  de  lait  qui  détermine  celle  des 
dents  fecondaires ,  attendu  que  celles- 
ci  fuivent  la  même  direction  qu’ont 
fuivi  les  autres,  qui  n’ayant  pu  don¬ 
ner  une  mauvaife  forme  aux  alvéo¬ 
les,  ne  lailTent  jamais  entr’elles  de 
loges  qui  fe  remplirent  de  parties 
tartreufes ,  qui  rongent  les  gencives , 
&  forment  les  caries  ,  d’où  réfultent 
ces  grands  maux  dont  le  feul  remè¬ 
de  eft  l’extraélion  des  dents  cariées: 
c’eft  pourquoi  on  voit  tant  de  per- 
fonnes ,  à  vingt  ans  ,  privées  d’une 
partie  de  leurs  dents. 

Cette  liqueur  deffécbant  les  fibres, 
les  difpofe  à  fe  cafler  fans  les  alté¬ 
rer  ni  corroder  ;  l’iifage  en  feroit 
alors  pernicieux ,  mais  feulement  en 
augmentant  la  difpofition  naturelle 
qu’elles  ont  en  général  à  fe  raccour¬ 
cir  lorfqu’elles  font  tendues  par  quel- 
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que  caufe  que  ce  foit  :  &  comme 
dans  ce  cas  la  caufe  de  la  dilatation 
qui  eft  la  préfence  de  la  dent ,  ne 
peut  céder  à  l’effort  qu’elles  font 
pour  reprendre  leur  état  naturel , 
il  faut  néceffairement  qu’elles  fe 
caffent. 

Je  me  fers  encore  de  cette  liqueur 
avec  un  fuccès  étonnant  dans  tou¬ 
tes  les  maladies  des  gencives  ;  elle 
les  raffermit  puiffamment ,  &  les 
garantit  par  ce  moyen  de  J’impref- 
Son  de  l’air  qui  leur  eft  extrême¬ 
ment  nuifîble ,  fur- tout  lorfqu’il  eû 
exceffivement  chaud  ou  humide.  Je 
fuis  perfuadé  que  fi  ceux  qui  font 
obligés  de  voyager  habituellement 
fur  mer ,  ou  dans  des  lieux  maré¬ 
cageux  ,  s’én  frotoient  de  temps  en 
temps  les  gencives ,  elle  les  préfer- 
veroit  de  toutes  fortes  d’affeélions.  Au 
relie ,  elle  ne  noircit  point  les  dents 
comme  font  toutes  les  opiates  dont 
on  fe  fert  ordinairement  pour  forti¬ 
fier  les  gencives  ;  au  contraire ,  elle 
les  maintient  toujours  très-blanches 
&  très- propres i  &  jç  peux  dire  que 
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c’eft  le  meilleur  dentifrice  connu 
jufqu’à  préfent. 

Plufieurs  Médecins  confeillent  , 
pour  favorifer  l’iffiie  des  dents  ,  de 
prendre  de  la  feuille  de  nicotiane  > 
que  l’on  trempe  dans  une  infufion 
de  houblon  ou  dans  de  la  bière,  & 
d’en  froter  de  temps  en  temps  les 
gencives  de  l’enfant  :  mais  je  n’ai 
jamais  vu  d’affez  bons  effets  de  ce 
remède,  pour  qu’on  puiffe  y  com¬ 
pter  ;  il  excite  feulement  un  peu  les 
déjeûions ,  &  fait  couler  la  falive 
affez  abondamment. 

Souvent  il  arrive  que  les  efforts 
que  les  dents  font  pour  percer  la 
gencive ,  quand  on  ne  favorife  pas 
leuriffue,  occafionnent  à  cette  par¬ 
tie,  &  même  dans  toute  la  bouche, 
(des  aphthes  &  de  petits  ulcères  qui 
font  confidérablement  fouffrir  les 
enfans  :  les  acides  font  excellens 
dans  ces  cas  -  là  ;  mais  il  faut  faire 
attention  qu’ils  ne  foient  point  trop 
violens  ,  parce  qu’ils  pourroient 
donner  lieu  à  l’inflammation ,  en 
caufant  un  trop  grand  tiraillement 
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dans  les  fibres  :  le  jus  de  citron  me 
paroît  le  plus  convenable  de  tous. 

Lorfqu’à  la  fuite  des  aphthes,  il 
furvient  des  excroiffances  de  chair 
baveufes ,  des  hyperfarcofes  ou  des 
fongofités  ,  il  faut  'avoir  recours 
aux  efcarotiques  :  l’efprit  de  vitriol , 
Fefprit  de  fel  &  celui  de  foufre,  font 
ceux  que  je  cohfeille  ;  ils  me  paroif- 
fent  très-propres  à  détruire  ces  chairs 
fuperflues  :  mais  il  eft  très-dangereux 
d’en  mettre  une  trop  grande  quan¬ 
tité  ,  &  fur-tout  d’en  laiffer  tomber 
dans  la  trachée  -  artère  &  dans  l’œfo- 
phage  ;  ainfi  pour  prévenir  ces  acci- 
dens ,  l’on  en  touchera  légèrement 
les  parties  afFedées  avec  un  pinceau 
bien  fin. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 

« 

Caufes  de  la  chute  des  dents  de 
lait  y  &  de  leur  remplacement. 
DeV  erreur  où  Von  ejl  de  croire 
qu^ elles  ont  primitivement  des 
racines  ,  &  que  ces  racines  font 
enfuite  détruites  y  lorfqu  elles 
font  prêtes  à  tomber. 

COMME  dans  le  premier  âge  ks 
humeurs  font  beaucoup  moins 
chargées  de  parties  falines  &  de  par¬ 
ties  terreftres  que  dans  un  âge  plus 
avancé  ,  &  que  ces  deux  principes 
forment  effentiellement  la  bafe  des 
corps  durs  &  folides  ;  il  eft  certain 
que  les  dents  des  enfans  doivent 
•être  beaucoup  moins  fortes  que  cel¬ 
les  des  adultes.  En  conféquence,  les 
premières  dents  qui  n’étoient  defti- 
nées  qu’à  broyer  des  alimens  tendres 
&  délicats ,  deviennent  infuffifantes 
pour  écrafer  des  alimens  durs  & 
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greffiers  ,  tels  que  font  la  plupart 
de  ceux  dont  nous  ufons  ordinaire¬ 
ment  :  elles  font  ébranlées  par  les 
chocs  &  les  fecouffes  qu’elles  reçoi¬ 
vent  continuellement  de  leur  part  ; 
&  une  fois  qu’elles  font  vacillantes , 
leur  chute  devient  abfolument  né- 
ceffaire:  i®  parce  qu’elles  ne  peu- 
veilt  être  ébranlées  fans  fe  féparer 
de  la  membrane  vélictilaire  ,  qui  eft 
la  feule  partie  qui  puifle  leur  four¬ 
nir  les  fucs  propres  à  les  nourrir  (i)  : 
en  fécond  lieu ,  parce  qu’étant  fépa- 
rées  &  détachées  de  cette  membra^ 
ne  I  la  lymphe  &  les  fucs  offeux  que 
celle-ci  laiffe  tranfuder  à  travers  fes 
pores ,  &  qui  étoient  deftinés  à  la 
conftruélion  de  leurs  racines ,  ne 
peuvent  plus  s’adapter  &  former  un 
même  corps  avec  elles  :  ils  s’épan¬ 
chent  &  fe  répandent  de  nouveau 
dans  la  cavité  qui  a  fervi  de  moule  • 

à 

(;)  Quoique  les  dents  n’ayent  point  de 
vaiffeaux  dans  la  compofition  de  leur  fubftan- 
ce ,  elles  ne  laiffent  pas  que  de  recevoir  de  la 
nourriture  •,  mais  ce  n’eft  que  par  tranfuda- 
tloh  &:c. 
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â  la  ptemière  dent  ^  &  deviennent  le 
principe  d’une  fécondé  j  infiniment 
plus  forte,  plus  folide,  parce  que 
les  flics  font  alors  pourvus  de  prin¬ 
cipes  propres  par  la  forme  de  leurs 
parties ,  à  s’unir ,  à  fe  joindre  &  à  fe 
lier  au  point  de  former  des  fubftan- 
ces  extrêmement  folides.  Ces  nou¬ 
velles  dents  ,  qui  prennent  leur  ori¬ 
gine  dans  le  fond  des  alvéoles,  chaf- 
fent  néceflairement  celles  de  lait  qui 
fe  trouvent  au  deffus ,  &  lés  obligent 
à  tomber  tout  à  fait ,  lorfqu’elles  ont 
acquis  un  certain  volume. 

Cette  chute  fe  fait  d’autant  plus 
facilement,  que  les  dents  de  lait  n’ont 
point  de  racines ,  ou  en  ont  fort  peu  ; 
chofe  qui  paroît  affez  fingulière  au 
premier  abord ,  &  que  tous  les  Den- 
tiftes  ont  regardé  comme  un  phé¬ 
nomène  inexplicable  ,  ou  qu’ils  ont 
mal  expliqué  lorfqu’ils  ne  l’ont  pas 
trouvé  tel.  M.  Bunon  qui  croybit^ 
ainfi  que  tous  les  autres  ,  que  les 
dents  de  lait  avoient  primitivement 
des  racines ,  crut  devoir  attribuer 
leur  deftruftion  à  la  préfence  des 
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nouvelles  dents ,  qui  fe  formoient  en 
deflbus ,  &  qui  les  ufoient  par  le 
frotement.  M.  Bourdet  croyant  que 
le  frotement  ne  pouvoit  produire 
cet  effet ,  l’a  attribué  à  des  férolités 
acres  &  corrofives ,  fournies  par  des 
fongueufes  qui  environnent  les  raci¬ 
nes  ,  lorfque  les  dents  font  prêtes  à 
tomber. 

De  ces  deux  fyftêmes,  celui  de 
M.  Bunon  efl  fans  doute  le  plus 
probable  &  le  plus  fatisfaifant ,  û 
effeflivement  il  exiûolt  une  caufe  qui 
pût  détruire  &  ufer  les  racines  des 
dents.  Mais  il  efl  évident  que  leurs 
fyllêmes  portent  à  faux, qu’il  ne  fçaii- 
roit  y  en  avoir  ;  car  un  fait  incon- 
teflable,  efl:  que  les  dents  de  lait  n’ont 
jamais  de  racines ,  quel  que  foit  leur 
degré  d’accroiflement  ;  &  fi  jufqu’à 
\  préfent  on  a  cru  le  contraire  ,  c’eft 

par  méprife  &  par  inattention.  Je  fçais 
que  tous  les  Dentifles,  &  fpéciale- 
ment  M.  Fauchard  ,  difent  que  tant 
que  les  dents  de  lait  ne  font  point 
ébranlées  ,  &  qu’elK^s  font  éloignées 
de  leur  chute ,  elles  ont  des  racines 
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prefque  aufîi  fortes  &  aulîi  dures  que 
celles  des  dents  qui  doivent  leur  fuc- 
céder ,  &  que  dès  qu’elles  font  vacil¬ 
lantes  ,  on  les  trouve  fans  racines.  Je 
fçais  encore  que  la  chofe  paroît  vraie 
en  quelque  forte ,  &  qu’elle  peut  très- 
facilement  induire  en  erreur.  Mais  fi 
on  l’examine  avec  des  yeux  attentifs, 
&  qu’on  veuille  fuivre  la  nature  dans 
fes  opérations ,  on  verra  que  ce  que 
j’avance  eft  exact,  &  que  ce  n’eft 
point  un  fyftême ,  fruit  de  l’imagi¬ 
nation,  qui  ne  fait  fou  vent  qu’obfcur- 
cir  ce  que  nous  cherchons  à  con- 
noître. 

Il  n’y  a  aucun  Dentifte  qui  ne 
fçache  que  les  différentes  parties 
d’une  dent  fe  forment  fucceflivement 
les  unes  après  les  autres,  que  c’eft 
le  corps,  &  même  tout-à-fait  fa  par¬ 
tie  la  plus  éloignée  des  racines ,  qui 
commence  à  fe  former,  qu’après  le 
corps ,  c’eft  le  collet ,  &  que  les  raci¬ 
nes  viennent  tout-à-fait  les  dernières* 
Si  donc  le  corps  de  la  dent  fe  forme 
indépendamment  du  refte,  voilà  une 
preuve  évidente  que  les  dents  n’ont 

U  % 
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point  originairement  de  racines ,  &' 
que  ce  n’eft  que  dans  la  fuite  qu’elles 
peuvent  en  avoir.  Mais  voyons  à 
préfent  ce  qlii  a  donné  lieu  à  l’erreur 
commune  ,  &  pourquoi  on  a  cru 
qu’elles  en  avoient. 

Lorfqu’on  a  examiné  des  mâchoi¬ 
res  d’enfans,  3c  qu’on  en  a  ouvert 
les  alvéoles ,  on  a  vu  que  les  dents 
s’étendoient  jufques  dans  le  fond  de 
ces  cavités  ;  &  l’on  a  jugé  en  confé- 
quence  que  les  portions  qui  y  répon¬ 
daient  en.étoient  les  racines  ':  mais 
l’on  ne  faifoit  pas  attention  que  tout 
le  corps  des  dents  fe  formoit  dans 
l’alvéole,  avant  que  de  fe  manifefter 
en  dehors ,  &  que  néceffairement  il 
falloit  qu’une  de  fes  extrémités  en 
touchât  lé  fond  ,  puifqiie  le  corps 
d’une  dent  a  pour  le  moins  autant 
d’étendue  que  peut  en  avoir  l’alvéole, 
&  l’on  a  pris  le  corps  même  de  la 
dent  pour  fa  racine.  Quand  au  con¬ 
traire  on  a  examiné  les  mêmes  dents 
prêtes  à  tomber ,  on  a  été  furpris  de 
les  trouver  fans  racine  ,  &  l’on  a  cru 
qu’elles  avoient  été  détruites  ;  point 
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du  tout^  elles  étoient  telles  qu’on 
les  avoir  vues  dans  l’alvéole  ;  mais 
les  nouvelles  dents  qui  poulToient 
en  delTous  d’elles ,  les  ayant  forcées 
d’en  fortir,  les  faifoient  alors  paroî- 
tre  fans  racines  ,  parce  que  la  por¬ 
tion  par  laquelle  elles  touchoient  le 
fond  des  alvéoles ,  avoir  été  portée 
fous  leurs  bords ,  &  n’étoit  plus  rete¬ 
nue  que  par  la  gencive.  C’efl  ce  qui 
a  fait  dire  avec  quelque  vrai- femblan- 
ce  à  M.  Bourdet,  que  plus  les  dents 
de  lait  étoient  près  de  leur  chute  , 
moins  elles  avoient  de  racines  :  mais 
il  attribuoit  cet  effet ,  comme  je  l’ai 
déjà  dit ,  à  une  humeur  acre  &  cor- 
rofive,  qui  les  rongeoit%;  les  détrui- 
foit ,  &  non  à  la  véritable  caufe ,  qui 
eft  l’accroiffement  des  nouvelles 
dents. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  ,  lorfque 
j’ai  dit  que  les  dents  de  lait  n’avoient 
jamais  de  racines  ,  quelque  degré 
d’accroiffement  qu’elles  euffent ,  je 
n’ai  prétendu  parler  que  de  celles  des 
enfans  :  car  les  dents  de  lait  qui  ne 
tpmbent  point  ^  comme  il  arrivQ 
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quelque  fois,  prennent  des.  racines 
comme  les  autres,  parce  que  le  fuc 
offeux  continue  de  s’adapter  &  de  fe 
joindre  à  leur  corps  :  mais  je  ne 
comprens  point  ces  dents-là  dans  le 
nombre  de  celles  que  l’on  nomme 
dents  de  lait ,  parce  qu’alors  elles  ne 
font  qu’une  même  efpéce  avec  les 
dents  fecondaires ,  &  n’en  diffèrent 
que  très -peu. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 

Du  temps  où  les  dents  de  lait  font 
remplacées  y  des  marques  qui 
dijîinguent  les  dents  Jecotidai- 
res  des  premières  ;  &  des  précau¬ 
tions  quil  faut  prendre  pour 
les  faire  fortir  en  bon  ordre. 

RIen  peut-être  n’eft  fi  important 
à  fçavoir  pour  un  Dentifie ,  que 
le  temps  où  les  dents  de  lait  doivent 
tomber  ;  dans  quelles  circonfiances  il 
efi:  néceflaire  de  les  arracher  ;  & 
quelles  font  fur-tout  les  marques  qui 
diftinguent  d’avec  elles,  celles  qui  les 
remplacent.  Nous  voyons  de  fune- 
fies  exemples  de  l’ignorance  de  bien 
des  Dentiftes  dans  ces  cas-là.  Ces 
fautes  font  d’autant  plus  grandes 
qu’elles  font  irréparables ,  &  je  n’en 
ai  que  trop  vu.  Il  y  a  quelques  an¬ 
nées  que  la  fille  unique  d’un  .négo¬ 
ciant  de  Touloufe  alla  confulter  un 
Dentifie  de  cette  même  ville ,  pour 
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fçavoîr  s’il  feroit  à  propos  de  lui 
ôter  les  dents  grandes  incifives  d’en 
haut  qu’elle  eroyoit  n’avoir  pas  été 
renouvellées ,  &  qui  fîguroient  fort 
jîial  à  caufe  qu’elles  étoient  d’une 
largeur  extrême.  Le  Dentifte  qui 
iouïffoit  dune  réputation  capable 
d’infpirer  de  la  confiance  ,  fut  mal- 
heureufement  écouté.  Il  confirma 
le  doute  de  la  demoifelle ,  &  lui  dit 
que  non  feulement  il  falloit  les  arra¬ 
cher,  pour  qu’il  en  vînt  de  plus  belles 
à  leur  place  ;  mais  aiiffi  ,  pour  pré¬ 
venir  les  douleurs  &  les  ravages 
qu’occafionneroient  celles  qui  étoient 
en  deffous,  &  qui  fe  jetteroient  en 
dedans  ou  au  dehors  de  la  bouche. 
Il  on  ne  leur  ouvroit  pas  un  pafTage  : 
enfin ,  il  opina  fortement  pour  l’extra- 
ôion  des  deux  dents ,  qui  furent  arra? 
çhées. 

Plufieurs  années  s’étant  écoulées  , 
&  les  dents  fecondaires  que  l’on 
attendoit ,  ne  paroiffant  point ,  le 
Dentifle  fut  confulté  de  nouveau, 
îl  fentit  alors  combien  il  eft  dange¬ 
reux  de  s’en  rapporter  aux  conjeêlu^ 
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fres  ;  &  il  ne  put  remédier  à  fa  faute 
qu’en  mettant  des  dents  artificielles 
à  la  place  ^e  celles  qu’il  avoit  arra¬ 
chées. 

J’ai  dit  dans  le  chapitre  troifiéme 

?[u’il  n’y  avoit  point  de  temps  préci- 
ément  déterminé  pour  la  fortie  des 
dents  de  lait.  De- là  il  réfulte  que  le 
temps  bii  elles  doivent  tomber  varie, 
félon  qu’elles  font  forties  plus  ou 
moins  vite.  C’eft  ordinairement  vers 
la  fixiéme  ou  feptiéme  année  que 
cette  chute  cômmence  à  avoir  lieu, 
&  elle  eft  toujours  annoncée  long¬ 
temps  d’avance  par  l’ébranlement  des 
dents  :  les  incifives  ,  comme  étant 
les  plus  précoces,  tombent  avant  les 
canines,  &  celles-ci  avant  les  petites 
molaires ,  parce  qu’elles  fuivent  dans 
leur  chute  le  même  ordre  que  lorf- 
qu’elles  font  venues  ;  c’efi-à-dire, 
que  celles  qui  fe  font  manifeftées  les 
premières ,  font  celles  qui  tombent 
le  plutôt  ;  en  conféquence  ,  les  der¬ 
nières  venues  ne  tombent  guères 
qu’à  treize  ou  quatorze  ans.  Il  eft  des 
perfonnes  qui  les  gardent  jufqu’à  un 


ï22  Traité 

âge  plus  avancé  ;  mais  ceîa  eft  affez 
rare. 

La  chute  des  dents  de  lait  dénote 
conllamment  la  fortle  des  dents  fe- 
condaires ,  puifque  c’eft  la  préfence 
de  celles-ci  qui  chafle  les  autres  hors 
des  alvéoles.  Ainh  le  terme  de  la 
chute  des  dents  de  lait  marque  le 
temps  où  le  renouvellement  des  dents 
fecondaires,  eft  accompli. 

Quoique  les  dents  renouvellées 
aient  la  même  configuration  que  les 
premières  ;  il  eft  cepeiîdant  fort  aifé 
de  les  en  diftinguer ,  elles  font  un 
peu  moins  unies  &  moins  liftes ,  im 
peu  plus  groffes  &  plus  longues  ;  les 
dents  de  lait  font  prefque  diaphanes , 
&  d’un  blanc  bleuâtre ,  &  celles-ci 
au  contraire  font  tout-à-fait  opaques 
&  d’un  blanc  mât.  Il  y  a  encore 
quantité  d’autres  marques  qui  peu¬ 
vent  les  déftgner  ;  mais  elles  font 
fujettes  à  tant  de  variations,  qu’il 
feroit impoftible  de  les  décrire  ;  d’ail¬ 
leurs  ,  elles  deviennent  inutiles  par- 
là  même  qu’elles  font  fufceptibles  de 
variété* 


d’Odontalgie.  115 

Quand  je  dis  qu’il  efl  abfolument 
néceffaire  de  fçavoir  diflingiier  les 
dents  de  lait  d’avec  celles  qui  les  rem¬ 
placent  ,  crainte  d’ôter  les  unes  pour 
les  autres  ;  ce  n’eft  pas  que  je  penfe 
qu’il  faille  toujours  les  arracher  , 
lorfqu’elles  ne  tombent  pas  d’elles- 
mêmes.  Il  eft  des  cas  où  il  eft  aufîi 
dangereux  d’arracher  une  dent  de 
lait  qu’une  dent  fecondaire  :  li  par 
exemple  une  dent  de  lait  n’a  point 
été  ébranlée,  &  qu’elle  ait  demeuré 
affez  long  temps  dans  l’avéole  pour 
prendre  des  racines ,  ou  que  le  fuc 
offeux  qui  les  forme  ait  commencé  , 
ou  ait  tout-à-fait  envelopé  la  mem¬ 
brane  véliculaire  ,  il  efl  fur  qu’en 
arrachant  une  telle  dent ,  on  empor¬ 
tera  avec  elle  le  cordon  des  vaiffeaux 
dentaires ,  &  la  membrane  véficu- 
laire  ,  qui  n’efl  autre  chofe  que  l’ex- 
panfion  de  ces  mêmes  vaiffeaux  ;  & 
dans  ce  cas  on  ne  doit  point  efpérer 
que  la  dent  fera  remplacée ,  puifqu’on 
a  détruit  la  caufe  qui  èn  pouvoit  pro¬ 
duire  une  nouvelle. 

5i  lorfqu’on  a  arraché  une  fécondé 
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dent ,  il  n’en  revient  pas  ordinaire¬ 
ment  une  troifiéme  ,  c’eft  par  la  mê' 
me  raifon  ;  c’eft  parce  qu'e  les  fécon¬ 
dés  dents  font  prefque  toujours  pour¬ 
vues  de  racines  qui  envelopent  ü 
parfaitement  la  membrane  véficulai- 
re,  qu’il  eil  impofïible  qu’elles  revien¬ 
nent  l’une  fur  l’autre  ;  &  c’ell  pour 
cette  confidération  feule  que  l’on 
doit  plutôt  éviter  de  les  arracher  que 
les  premières.  Ainli  toutes  les  fois 
qu’une  dent  de  lait  fera  foiipçonner 
par  la  folidité  qu’elle  a  prife,  des  raci¬ 
nes  ,  il  faut  abfolument  la  laiffer ,  à 
moins  qu’elle  n’ait  une  mauvaife 
lituation  qui  empêche  les  dents  colla¬ 
térales  de  venir  en  bon  ordre  :  & 
dans  ce  cas ,  il  ne  faut  pas  l’arracher 
tout  d’un  coup ,  comme  on  fait  pref¬ 
que  toujours  ;  il  faut  commencer  par 
l’ébranler  légèrement  ;  enfuite  on  la 
tire  le  plus  doucement  qu’il  ell  pofîi- 
ble ,  afin  de  conferver  la  membrane 
véficulaire.  On  doit  toujours  avoir 
cette  précaution ,  quand  même  la 
dent  de  lait  n’auroit  point  de  racine  ^ 
parce  qu’en  l’arrachant  brufquement 
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on  peut  endommager  l’alvéole ,  ce 
qui  feroit  un  très  -  grand  inconvé¬ 
nient  :  on  expofe  à  l’imprelîion  de 
l’air  les  vaiffeaux  dentaires ,  &  pour 
peu  qu’ils  y  relient,  ils  peuvent  tom¬ 
ber  en  mortification  :  d’ailleurs  , 
quand  cet  accident  ne  féroit  pas  à 
redouter  ,  la  rupture  de  l’alvéole  eft 
toujours  très  -  dangereufe  ;  quand 
ce  ne  feroit  que  parce  qu’il  ne  pourra 
plus  embraÔer  affez  exadement  la 
racine  de  la  nouvelle  dent  pour  la 
rendre  folide. 

Lorfqu’il  y  a  plufieurs  dents  de 
lait  ébranlées  ou  en  mauvais  ordre, 
c’efl  -  à  -  dire  gâtées,  &  qu’elles  fe 
trouvent  de  fuite ,  il  faut  bien  fe 
garder  de  les  arracher  toutes  à  la 
fois  :  on  donneroit  aux  fécondés 
dents  plus  d’efpace  qu’il  ne  leur  en 
faut ,  &  elles  fe  jetteroient  indiffé¬ 
remment  à  droite  ou  à  gauche  ;  ce 
qui  n’arrive  pas  lorfqu’on  a  la  pré¬ 
caution  de  les  ôter  en  plufieurs  temps, 
&  fort  éloignés  les  uns  des  autres. 
Si  par  accident  il  manquoit  deux  ou 
trois  dents  de  lait  de  fuite ,  &  qu’on 
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vît  les  dents  fecondaires  fe  déjettet* 
&  prendre  une  mauvaife  diredion , 
on  devroit  alors  avoir  recours  à  des 
moyens  qui  puffent  fuppléer  au  dé¬ 
faut  des  dents  de  lait  :  il  faudroit 
prendre  de  petits  morceaux  d’ivoire, 
ou  d’os ,  que  l’on  tailleroit  de  façon 
à  pouvoir  remplir  leur  place  ;  &  on 
les  arrêteroit  aux  deux  voifines  avec 
de  la  foie,  ou  des  brins  de  fil  liffés. 
L’expérience  m’a  prouvé  nombre  de 
fois  l’utilité  de  cette  méthode  ;  rare¬ 
ment  elle  eft  infruftueufe. 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 

Comment  on  peut  remédier  au 
dérangement  des  dents  y  lorf- 
qu  elles  font  parvenues  à  leur 
dernier  degré  d^ accroiffement. 

IL  n’y  a  pas  de  parries^dans  l’état 
de  Dentifte ,  qui  demande  tout  à 
la  fois  plus  de  dextérité  &  de  raifon- 
nement  que  l’art  de  remédier  à  la 
difformité  du  dérangement  des  dents  : 
ce  n’eft  que  dans  uqe  longue  expé¬ 
rience  &  une  profonde  étude  que  l’on 
peut  trouver  des  reffources.  On  juge¬ 
ra  par  le  détail  fuivant  combien  il 
importe  en  pareil  cas  de  s’adreffer  à 
un  habile  homme.  Je  ne  ferai  point 
la  defcription  des  inftrumens  &  des 
machines  que  l’on  emploie  pour  faire 
ces  fortes  d’opérations  ;  je  ne  ferois 
que  l’écho  de  M.  Bourdet,  qui  les  a 
décrits  très  au  long  &  avec  la  derniè¬ 
re  exaffitude  :  je  veux  faire  voir 
feulement  quand  on  peut  s’en  fervir 
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&  indiquer.  les  précautions  qu’il  éô 
à  propos  de  prendre  pour  réulîir. 

Il  ne  faut  pas  croire  ,  ainli  que  le 
penfent  une  infinité  de  perfonnes  , 
que  toutes  les  dents  qui  font  mal 
plantées  ,  font  fufceptibles  d’être  re«* 
dreffées  ;  il  en  eft  dont  la  confor¬ 
mation  eft  fi  irrégulière  ,  qu’il  efl: 
impolîible  de  les  mettre  dans  la  ligne 
circulaire ,  fans  donner  lieu  à  une 
difformité  aufli  grande  que  celle  que 
l’on  voudroit  réparer. 

Si  par  exemple  une  dent  (  peu 
importe  de  quelle  efpéce  )  fe  trou- 
voit  couchée  côté  du  palais ,  & 
qu’elle  eût  une  racine  crochue  & 
recourbée  en  demi  -  cercle  ,  on  ne 
pourroit  pas  la  remettre  en  fituation , 
fans  fraélurer  une  portion  confidé- 
rable  de  Talvéole ,  &  elle  ne  feroit 
jamais  folide  :  en  fécond  lieu  ,  la 
convexité  de  la  courbure  de  la  raci¬ 
ne  étant  tirée  en  avant ,  formeroit 
une  tumeur  à  la  partie  antérieure  de 
la  mâchoire ,  qui  feroit  relever  la 
lèvre  ;  ce  qui  produiroit  un  fort 
mauvais  effet.  Ainfi,  il  vaut  beau¬ 
coup 
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coup  mieux  en  pareille  circonftance 
calTer  la  dent  vers  fon  collet ,  & 
enter  fur  la  racine  qui  refte  un  corps 
artificiel.  Voici  une  obfervation  qui 
pourroit  en  quelque  forte  dépofer 
contre  mon  fyflême  ;  mais  qui  ce¬ 
pendant  ne  fufEra  pas  pour  le  faire 
réfuter. 

M.  de  Baloux  ,  homme  de  diftin- 
£kion  ,  fe  mit  entre  les  mains  de  M. 
Monton  Dentifte  du  Roi  ^  pour  fe 
faire  redreffer  plufieurs  dents  mal 
rangées ,  &  dont  la  forme  étoit  très- 
irrégulière.  M.  Monton  ,  chez  lequel 
j’étudiois  alors ,  prévoyant  toutes  les 
<lifficultés  de  l’opération  ,  ne  voulut 
la  faire  qu’en  préfence  du  Chirur¬ 
gien  ordinaire  de  M.  de  Baloux , 
Chirurgien  très  -  expérimenté  ,  en 
état  de  donner  de  bons  confeils. 
Les  grandes  &  les  petites  incifives 
furent  d’abord  redreffées  avec  affez 
de  facilité  ;  mais  la  canine  du  côté 
droit  avoit  une  racine  fi  crochue  , 
qu’il  paroifToit  impofïible  de  la  rele¬ 
ver  fans  faire  une  fraélure  confidé- 
rable  à  l’alvéole.  M,  Monton,  pouf 
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éviter  cet  accident  &  la  difformité  que 
produiroit  la  courbure  de  la  racine , 
fi  on  la  tiroit  en  avant,  propofa  au 
malade  &  à  fon  Chirurgien  l’extra- 
élion  de  la  dent ,  pour  caffer  l’extré¬ 
mité  de  la  racine  qui  empêchoit  de  la 
mettre  en  place  ;  ils  ÿ  confenti- 
rent  d’autant  plus  volontiers  que 
l’on  pouvoir  toujours  avoir  recours 
aux  dents  faéiices ,  fi  l’on  ne  pouvoir 
tirer  parti  de  celle  -  là.  L’opération 
fut  laborieufe  ;  cependant  la  dent 
vint  toute  entière  ,  parce  qu’elle 
avoit  été  pouffée  du  côté  de  la 
concavité  de  fa  courbure.  Le  bout 
de  racine  coupé  avec  des  pinces 
tranchantes  ,  on  remit  la  dent  en 
fituation ,  &  on  l’y  fixa  par  les  mo¬ 
yens  ordinaires ,  avec  des  plaques 
d’or  &  des  fils  de  foie  ;  on  faigna  le 
malade,  &  on  le  mit  à  la  diète  :  mais 
les  violentes  douleurs  qu’il  avoit  fouf- 
fertes  ,  fufcitèrent  une  fluxion- &  un 
gonflement  terribles  ;  on  le  faigna 
au  pied,  &  les  accidens  fubfiftans 
toujours ,  on  fut  obligé  d’ôter  les 
plaques  ,  &  d’abandonner  les  dents 
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â  elles-mêmes.  Quelques  jours  après 
la  fluxion  commençant  à  fe  diffi- 
per,  &  les  gencives  n’étant  plus  fi 
douloureufes ,  on  remit  de  nouvel¬ 
les  plaques  plus  déliées  que  les  pre¬ 
mières  ,  qui  anticipoient  fur  les 
gencives  &  qui  peut  -  être  avoient 
contribué,  en  les  comprimant,  à  la 
plupart  des  accidens  que  l’on  venoit 
de  combattre ,  &  l’on  parvint  peu  à 
peu  à  les  remettre  en  fituation.  La 
dent  canine ,  dont  on  avoit  coupé 
une  partie  de  la  racine  ,  reprit  très- 
bien  &  étoit  prefque  auffi  folide  que 
les  autres.  Mais  quoique  M.  Monton 
ait  replacé  avec  fuccès  une  dent 
prefque  entièrement  dépourvue  de 
îa  racine  ,  il  ne  faut  pas  fe  flatter  de 
réufîir  confiamment  en  pareil  cas  : 
bien-loin  de  là  ,  je  penfe  même  qu’il 
en  méfarrivera  le  plus  fouvent.  Cette 
portion  de  racine  qui  manque,  laifie 
un  vuide  dans  l’alvéole  qui  ne  peut 
être  rempli  que  par  fon  périofte  ^ 
qui  fe  gonfle  &  fe  dilate ,  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  rencontré  l’extrémité  de  la 
dent;  de  forte  que  celle-ci  n’appuye 
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dans  le  temps  de  la  mafticatîon  que 
fur  le  périofte  feul  ;  ce  qui  doit  occa- 
iionner  de  très-vives  douleurs  ,  pour 
peu  que  les  alimens  que  l’on  mange 
îbient  durs  &  folides.  De  plus,  une 
dent  qui  ne  s’adapte  pas  exaèlement 
aux  parois  de  l’alvéole  ,  devient  un 
corps  étranger  ,  qui  empêche  les 
vaifTeaux  &  les  fibres ,  qui  ont  été 
déchirés  &  brifés  lors  de  l’arrache¬ 
ment,  de  fe  confolider  ;  &  de-là 
réfultera  unefuppuration  très-incom¬ 
mode  ,  qui  peut  avec  le  temps  carier 
les  alvéoles  &  donner  lieu  à  des 
fifiules. 

Lorfqu’on  veut  fçavoir  fi  une  dent 
peut  être  redrefiTée  ;  c’efi-à-dire  fi  fa 
racine  n’efl  point  crochue  ,  il  faut 
examiner  fi  le  collet  efi:  penché  dans 
le  même  fens  que  le  corps  :  s’il  ne 
l’eft  pas ,  &  qu’il  ait  une  autre  dire- 
élion  ,  il'  efi:  évident  que  la  racine 
n’efi:  pas  droite.  Si  la  courbure  ne 
fe  manifefie  pas  vers  le  collet,  & 
qu’elle  foit  tout-à-fait  renfermée  dans 
l’alvéole ,  on  ne  peut  alors  s’en  afiii- 
rçr  que  par  le  moyen  des  infiru- 
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mens  :  il  faut  l’ébranler  avec  le 
pélican  ;  &  ü  l’on  fent  qu’elle  oppofe 
une  grande  réiiüance  ,  il  eft  indu¬ 
bitable  que  la  racine  efl  recourbée  , 
ou  qu’elle  a  contrarié  de  fortes  adhé¬ 
rences  avec  l’alvéole  :  &  dans  ce 
cas,  comme  dans  le  premier,  on 
doit  avoir  recours  aux  dents  artih- 
cielles  ;  parce  qu’en  relevant  une 
telle  dent ,  on  briferoit  l’alvéole  , 
&  il  en  méfarriveroit ,  d’autant  plus 
furement  que  les  portions  brifées 
blefferoient  les  gencives ,  &  les  em- 
pêcheroient  de  s’unir  au  collet  de  la 
dent. 

Quand  par  tous  les  moyens  que 
je  viens  d’indiquer  ,  on  reconnoît 
qu’une  ou  plufieurs  dents  peuvent 
être  redr^ées ,  &  qu’elles  font  pen¬ 
chées  vers  le  palais ,  on  commence 
par  retrancher  tout  ce  qui  poiirroit 
s’y  oppofer ,  comme  leur  trop  gran¬ 
de  largeur  ou  celle  des  dents  vohi- 
nes  ;  on  les  relève  enfuite  avec  un 
pélican ,  dont  le  crochet  eft  large 
&  mouffe  ,  crainte  de  les  intérelTer  ; 
&  avec  la  clef  de  Garengeot  ou  la 
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pince  droite,  fi  elles  fe  trouvent 
tournées  de  côté ,  on  les  arrête  aux 
dents  collatérales  ayec  de  la  foie 
que  Ton  paffe  dans  leurs  interfaces  , 
&  on  les  maintient  dans  cette  fiîua- 
tion  jufqii’à  ce  qu’elles  foient  bien 
folides.  Quand  au  contraire  les  dents 
font  penchées  vers  les  lèvres  ,  on  fe 
fert  d’un  repouffoir  pour  les  mettre 
en  place ,  &  on  les  y  fixe  comme 
je  viens  de  le  faire  voir. 

Il  n’eft  pas  toujours  néceffaire 
d’ébranler  les  dents  pour  les  mettre 
en  fituation  ;  il  ed:  des  moyens  moins 
douloureux  :  mais  ils  ne  réuffiffent 
pas  auffi  furement.  Ces  moyens  font 
les  fils  fimples  &  les  plaques.  Si  la 
dent  que  l’on  veut  redreffer  efl  incli¬ 
née  du  côté  du  palais,  on  pouffe  un 
petit  cordon  de  foie  lilTée  entre  les 
deux  dents  qui  l’avoifinent  du  côté 
droit ,  &  l’on  fait  repaffer  le  bout 
qui  répond  vers  la  bouche  entre  les 
deux  autres  dents  qifi  l’avoifinent  du 
côté  gauche  ;  de  forte  que  le  cordon 
barre  intérieurement  trois  dents  , 
tandis  cjue  fes  deux  bouts  font  en 
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dehors  :  on  les  fait  rentrer  en  dedans’ 
en  les  faifant  paffer  entre  les  inter- 
flices  de  celle  qu’on  opère ,  &  on 
les  noue  fortement  enfemble  fur  la 
partie  poftérieure  du  corps  de  cette 
dent ,  qui  par  ce  moyen  qÛ  pouffée 
du  côté  des  lèvres.  On  renouvelle 
les  cordons  tous  les  deux  ou  trois- 
jours  ;  jufqu’à  ce  que  la  dent  foit 
bien  placée  &  au  niveau  des  autres. 

Quand  les  dents  avancent  en 
dehors ,  on  fait  l’opération  dans  un 
fens  contraire.  On  paffe  d’abord  les 
bouts  du  cordon  du  côté  du  palais, 
&  on  les  fait  reffortir  en  dehors  pour 
les  nouer  fur  la  partie  antérieure  du 
corps  de  la  dent  défeélueufe. 

Lorfque  les  incifives  &  les  canines 
penchent  les  unes  contre  les  autres 
&  qu’elles  fe  croifent ,  il  ne  faut  pas 
les  limer  pour  retrancher  les  por¬ 
tions  qui  fe  furmontent  ;  il  faut  leur 
donner  l’efpace  nécelTaire,  en  arra¬ 
chant  de  chaque  côté  la  première 
petite  molaire  ,  en  faifant  occuper 
la  place  de  celle  -  ci  par  les  dents 
canines  :  pour  cet  effet,  on  entrelaffe 
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un  fil  affez  gros  &  fort,  autour  de 
la  première  grofle  &  de  la  fécondé 
petite  molaire  ;*  on  embraffe  avec 
les  deux  bouts  de  ce  fil  la  dent 
canine  ,  &  on  les  noue  bien  fort. 
Quand  la  canine  a  pris  la  place  de 
la  petite  molaire,  on  fait  relever  les 
autres  par  le  même  moyen. 

Les  plaques  ne  font  employées 
que  lorfqu’il  y  a  plufieurs  dents 
dérangées ,  &  que  l’age  du  fujet  fait 
préfumer  que  les  fils  fimples  ne 
îuffifent  pas. 

Si  par  exemple  il  s’agit  de  redref- 
fer  trois  dents  de  fuite,  il  faut  pren¬ 
dre  une  plaque ,  dont  les  extrémités 
puiflent  porter  de  chaque  côté  fur 
les  dents  régulières.  On  la  perce  de 
plufieurs  trous,  dont  quatre  répon¬ 
dent  précifément  vers  les.  interftices 
des  dents  que  l’on  doit  relever,  & 
les  autres  aux  interftices  des  dents 
qui  doivent  fixer  la  plaque.  On  em- 
brafife  chaque  dent  avec  un  fil  par¬ 
ticulier  ,  dont  les  deux  bouts  vien- 
t  nent  fe  nouer  fur  la  partie  convexe 
de  la  plaque ,  après  avoir  pafifé  par 
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les  trous  qui  répondent  aux  parties 
latérales  de  la  dent. 

La  plaque  fe  met  en  .devant ,  lorf- 
que  les  dents  font  enfoncées  dans  la 
bouche  ;  &  en  dedans  de  la  mâchoire, 
fi  elles  s’avancent  en  dehors  ;  &  dans 
ce  cas ,  les  fils  fe  nouent  intérieure¬ 
ment  dans  la  concavité  de  la  plaque. 

Cet  exemple  feul  fuffit  pour  un 
Le£leur  intelligent  ;  il  comprendra 
aifément  qu’il  faut  varier  les  pla¬ 
ques  &  la  manière  de  s’en  fervir 
félon  les  circonftances. 
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CHAPITRE  SEPTIÈME. 

De  la  carie  en  général  ^  de  la 
carie  produite  par  le  fcorbut  ; 
ce  que  c'ejl  que  cette  jnaladie  ; 
comment  elle  peut  altérer  les 
os  y  fa  cure. 

Après  avoir  parlé  de  la  manière 
de  procurer  aux  dents  une  ifTue 
facile ,  de  les  faire  venir  en  bel 
ordre ,  de  remédier  à  leur  défaut  de 
conformation  iorfqifelles  font  parve¬ 
nues  à  leur  accroiffement  ;  il  me 
faiidroit  parler  des  diverfes  maladies 
qui  les  aiFeèlent ,  &  des  remèdes 
qu’on  y  doit  apporter.  Chaque  mala¬ 
die  demanderoit  un  chapitre  parti¬ 
culier,  le  nombre  en  eft  alTez  grand 
pour  former  enfemble  un  petit  ou¬ 
vrage  ;  c’efl  ce  que  je  me  propofe 
de  donner  au  public  dans  la  fuite  : 
je  me  contenterai  de  parler  dans 
celui-ci ,  de  la  carie  &  du  fcorbut 
comme  les  plus  funefles. 
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Les  os  en  général  ont  îa  même 
ilrudiire  que  les  parties  molles;  leur 
nutrition  ,  leur  accroiiTement  nous 
en  font  les  garans  :  ils  n’en  diffèrent 
que  par  la  folidité  de  leurs  libres  , 
effet  conféquent  de  la  cohélion  plus 
intime  de  ces  mêmes  fibres.  Le  paral¬ 
lèle  de  leur  firiidure  avec  celle  des 
parties  molles  ,  noivs  conduit  nécef- 
îairement  à  celui  de  leur  maladie 
avec  celles  qui  affeélent  les  chairs  ; 
en  effet  ,  tumeur  ,  inflammation  , 
abcès  ,  luppuration ,  fphacéie  ,  quel¬ 
que  fois  fous  des  noms  différens  , 
font  des  accidens  communs  aux 
chairs  &  aux  os.  Le  fphacéie  des 
parties  molles  ne  diffère  en  rien  de 
ce  qu’on  nomme  carie  dans  les  os  : 
la  nature  uniforme  varie  rarement, 
&  quoiqu’elle  paroiffe  s’éloigner  des 
loix  communes ,  que  des  phénomè¬ 
nes  nous  frapent  &  excitent  notre 
fiirprife  ,  fouvent  c’efl:  moins  parce 
qu’ils  font  des  écarts  arbitraires  de 
fon  cours ,  que  parce  qu’ils  en  font 
des  effets  néceffaires  ,  mais  fur  ief- 
quels  notre  ignorance  jette  un  voile 
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afTez  obfciir  pour  nous  en  dérober 
le  vrai  principe.  Je  le  répété  ,  le 
fphacéle  ne  diffère  nullement  de  la 
carie  :  dans  Tun  &  dans  l’autre ,  c’efl 
la  deflruèfion  de  l’acllon  des  folides , 
&  la  ceffation  de  la  difiribution  des 
liquides  dans  la  partie  affeélée. 

Il  ne  refie  donc  dans  ce  cas  qu’une 
feule  indication  thérapéutique  à  rem¬ 
plir  5  (  à  moins  que  l’os  ne  foit  très- 
fuperficiellcment  altéré  ;)  elle  confifle 
à  féparer  ,  par  le  moyen  de  l’art ,  la 
partie  morte  de  celle  qui  vit  encore  : 
mais  une  route  uniforme  ne  nous 
promet  pas  de  réuffir  dans  tous  les 
cas  ;  il  faut  ployer  fa  méthode  aux 
circonflances  ;  il  faut  avoir  égard 
aux  caufes  de  la  carie  ,  aux  parties 
qu’elle  attaque  ,  à  fes  progrès ,  & 
fur-tout  à  fes  différences  effentielles, 

La  carie  eft  féche  ou  humide.  L’une 
&  l’autre  peuvent  être  profondes  , 
centrales  ,  fuperfîcielles  ,  fimples  , 
compliquées,  &  peuvent  attaquer  in- 
diflinèlément  les  trois  fubfîances  de 
l’os,  La  carie  féche  efl  celle  dans 
laquelle  les  parties  confervent  leur 
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folidlté  &  ieur  fécherefle  naturelles  : 
la  couleur  feule  fe  trouve  peu  ou 
beaucoup  altérée.  Dans  riiumide , 
tout  eft  changé ,  couleur ,  confiften- 
ce  &  féchereffe  naturelles.  Ces  diffé- 
rens  accidens  nous  apprennent  à 
connoître  les  différences  effentielles 
de  la  carie. 

Quelque  empire  que  paroiffent 
avoir  les  folides  offeux  ,  fur  les  flui¬ 
des  qui  les  traverfent ,  (  car  ceux-ci 
femblent  devoir  leur  céder  à  raifon 
de  la  défunion  naturelle  de  leurs 
parties,  )  leur  aftion  eft  cependant 
balancée  par  les  humeurs  :  ces  deux 
agens  fe  furmontent  mutuellement 
par  une  force  égale  ;  &  tout  ce  qui 
peut  troubler  cette  dépendance  réci¬ 
proque  peut  être  caufe  de  carie.  Tels 
font  les  coups ,  les  chutes  &  le  vice 
des  liqueurs. 

Comme  je  ne  prétens  point  faire 
un  traité  particulier  fur  les  différen¬ 
tes  caufes  &  fur  les  différentes  efpé- 
ces  de  caries ,  un  détail  plus  cir-^ 
conftancié  feroit  déplacé  :  je  me 
bornerai  donc  à  parler  de  la  carie 
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produite  par  le  fcorbiit  ;  c’eft  la  feule 
qui  nous  intéreffe ,  attendu  que  le 
vice  fcorbiitique  attaque  fpéciale- 
luent  les  os  maxillaires  &  les  alvéo¬ 
les.  Mais  pour  concevoir  comment 
le  fcorbut  peut  altérer  les  os ,  il  eft 
à  propos  d’avoir  une  idée  générale 
de  cette  maladie. 

Le  fcorbut  eft  une  efpécede  cache¬ 
xie  ,  produite  par  une  lymphe  grof- 
lière ,  acre  &  corrofive ,  qui  donne 
naifîance  à  une  foule  innombrable  de 
maux. 

On  attribue  communément  la  prin¬ 
cipale  caufe  de  cette  maladie  ,  à  l’ha- 
bitation  des  lieux  humides  &  maré¬ 
cageux  ,  defquels  il  exhale  de  fort 
mauvaifes  vapeurs  ;  les  veilles ,  une 
trop  grande  application  aux  chofes 
abftraites  &  difficiles ,  la  mifanthro- 
pie ,  l’inquiétude  ,  le  chagrin  ,  la 
mauvaife  nourriture  ,  le  fréquent 
ufage  des  liqueurs  fortes  &  fpiritueu- 
fes  peuvent  encore  y  contribuer. 

Les  malades  qui  en  font  attaqués 
reffentent  quelque  fois  de  vives  dou¬ 
leurs  de  tête  >  êc  plus  fouvent  des 
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douleurs  foiirdes  &  profondes  :  ils 
fe  plaignent  d’un  refferrement  de 
poitrine,  d’une  palpitation  de  cœur, 
d’une  tenfion  du  ventre  :  ils  refpirent 
avec  peine  ,  ils  fuifoquent ,  ils  ont  le 
hoquet,  des  vomiffemens  ,  la  fièvre, 
des  convulfions  :  ils  font  tourmen¬ 
tés  de  coliques  ;  ils  ont  des  lafiitudes 
&  des  douleurs  dans  tous  les  mem¬ 
bres  ,  ils  tremblent  :  leur  peau  de¬ 
vient  d’un  rouge  brun.  Ils  ont  par 
tout  le  corps  des  taches  violettes, 
noires  ou  livides  qui  dégénèrent  fou- 
vent  en  ulcères  :  ils  ont  les  genci¬ 
ves  gonflées,  livides  &  ulcérées, des 
démangeaifons  dans  toute  la  bouche, 
une  odeur  fétide  &  cadavéreufe  :  il 
leur  furvient  des  tumeurs  œdémateu- 
fes  :  ils  ont  des  fueurs  froides  &  abon¬ 
dantes  ;  ils  tombent  dans  l’atrophie  ; 
ils  ont  des  maux  de  cœur ,  &  perdent 
totalement  leurs  forces  :  enfin ,  les 
fymptômes  qui  nous  annoncent  le 
fcorbut  font  en  fi  grand  nombre ,  que 
Engalénus  en  établit  jufqu’à quarante- 
quatre  ;  mais  ils  ne  fe  manifeflent 
Jamais  tous  à  la  fois. 
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Il  efl  aîfé  de  concevoir ,  par  ta 
multitude  &  la  férocité  des  acci- 
dens,  comment  le  virus  fcorbutique 
peut  affeder  les  os.  Il  s’infinue  dans 
leurs  cellules,  y  forme  d’abord  des 
obftruélions  feulement ,  parce  qü’il 
fe  trouve  encore  engagé  dans  les 
parties  rameufes  des  huiles ,  qui  ne 
leur  permettent  pas  de  circuler  libre¬ 
ment  :  mais  dès  qu’il  vient  à  s’en 
dégager ,  il  ronge  &  détruit  le  tiïïü 
des  os ,  ainfi  que  l’eau-forte  ronge 
le  cuivre.  C’eft  pourquoi  il  produit 
prefque  toujours  la  carie  &  fort  rare¬ 
ment  l’exoftofe ,  qui  n’eft  ordinaire¬ 
ment  que  l’effet  d  une  lymphe  grof- 
lière  &  épaiffe. 

»  Les  exofîofes  fcorbutiques  (  dit 
»  M.  Petit  dans  fon  traité  des  mala- 
»  dies  des  os  )  font  rares  :  le  fcor- 
»  but  produit  plutôt  la  carie  que 
»  l’exoftofe  ;  on  en  voit  cependant 
»  quelques-unes  :  mais  on  obferve 
»  I®  qu’elles  font  moins  élevées  que 
»  les  autres  ,  2°  qu’elles  n’arrivent 
»  point  au  fcorbut  de  toutes  les  efpé- 
»  ces ,  &  que  pour  l’ordinaire  c’ed: 
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^  à  celui  qui  eft  compliqué  du  can- 
»  cer ,  des  écrouelles  ou  de  la  vérole  ; 
»  3^  que  les  exoftofes  n’arrivent 
»  point  dans  le  fcorbut ,  û  ce  n’efl: 
»  dans  fes  commencemens ,  lorfque 
»  le  fang  &  la  lymphe  font  épaif- 
»  fes  ;  car  quand  le  fcorbut  a  duré 
»  affez  long-temps ,  pour  que  le  fang 
»  foit  tombé  en  fonte ,  il  arrive  carie 
»  plutôt  qu’exoftofe. 

En  effet,  l’expérience  nous  apprend 
que  le  fcorbut  occafionnera  vingt 
caries  pour  une  exoftofe;  &  le  même 
Auteur  nous  dit  encore  :  »  J’ai  vu  4 
»  la  fin  de  l’année  1691 ,  &  au  com- 
»  mencement  de  1693  ,  quantité 
»  fcorb iniques  à  l’hôpital  de  Bovô- 
*)  ne  près  de  Dinan  fur  la  Meufè  ; 
»  hôpital  dans  lequel  il  y  avoit  tou- 
»  jours  quatre  à  cinq  cent  perfonnes 
»  attaquées  de  cette  maladie  ;  j’ai 
»  vu ,  dis-je ,  trois  exoftofes  feule-* 
»  ment ,  &  plus  de  cent  caries. 

Le  vice  fcorbutique  n’attaque  pas 
toujours  immédiatement  les  os  ;  il 
commence  pour  l’ordinaire  à  détruire 
les  parties  molles ,  qui  font  moins 
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fufceptibles  de  réfîfter  à  fon  aÛivité  ; 
par  ce  moyen ,  les  os  fe  trouvent  à 
découvert.  C’eft  une  nécefîîté  qu’ils 
fe  carient  fans  que  ce  vice  agifle 
direftement  fur  eux  ;  mais  feulement 
parce  qu’ils  s’abreuvent  de  la  fanie 
qui  découle  des  parties  ulcérées ,  & 
parce  qu’ils  font  expofés  au  contaft 
de  l’air ,  qui  crifpe  leurs  vaiffeaux, 
&  qui  abolit  le  cours  des  humeurs , 
en  les  privant  de  leur  fluidité  ;  & 
fi  les  os  maxillaires  font  plus  fujets 
à  fe  carier  chez  les  fcorbutiques  que 
les  autres  os ,  c’eft  feulement  parce 
qu’ils  font  ftmplement  recouverts  par 
les  gencives  ,  qui  font  fort  minces  , 
&  qui  font  conféquemment  bientôt 
détruites  par  l’aérion  d’un  vice  aufti 
corrofif  que  l’eft  celui  du  fcorbut> 
Voici  Une  obfervation  que  m’a  com¬ 
muniqué  à  ce  fujet  un  Chirurgien 
de  rhôtel-Dieu  de  Lyon. 

Un  Garde-françois,  fatigué  par  une 
longue  route  qu’il  venoit  de  faire , 
fut  reçü  dans  l’hôpital  de  Lyon  pour 
s’y  repofer.  La  veille  du  jour  qu’il 
devoit  partir ,  il  fe  plaignit  d’un 
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refi’errement  de  poitrine ,  qui  lui  ôtoit 
prefque  la  refpi ration  :  il  eut  une 
très-mauvaife  nuit  ;  &  le  lendemain 
matin  ayant  pafle  en  vilite  ,  on  lui 
fît  une  ample  faignée  ,  qui  calma 
pour  quelques  inftans  fon  oppreflion  : 
on  lui  en  fît  une  fécondé  le  foir  ; 
mais  elle  fut  fans  fuccès  ,  de  même 
que  les  potions  &  les  ptifanes  béchi- 
ques  qu’on  lui  faifoit  prendre  ,  &  le 
mal  empira  jufqu’au  quatrième  jour  ^ 
oîi  il  paroiffoit  porté  au  dernier  degré 
de  violence.  Il  ne  refta  pas  long¬ 
temps  dans  cet  état  ;  il  diminua  auuî 
rapidement  qu’il  s’étoit  accru  :  mais 
à  mefure  que  l’opprefîion  s’éteignoit, 
un  feu  terrible  s’allumoit  dans  la 
bouche,  les  gencives  fe  gonflèrent 
prodigieufement  5  s’ulcérèrent  &  tom-i 
bèrent  en  mortification  :  toutes  les 
dents  étoient  branlantes  ,  &  il  lui 
furvint  des  taches  livides  par  tout 
le  corps.  Tous  ces  fymptômes  réunis 
ne  laiffoient  aucun  doute  fur  la  natu-* 
re  de  cette  maladie.  On  reconnut 
que  c’étoit  un  vice  fcorbutique  j,  qui 
s’étôit  d’abord  jette  fur  les  vifcère$ 
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de  la  poitrine,  &  qui  étoit  enfin  par¬ 
venu  jufqu’aux  gencives ,  où  il  s’étoit 
fixé  comme  dans  fon  fiége  ordinaire* 
On  donna  dèflors  au  malade  les  bouil¬ 
lons  anti-fcorbutiques  ;  on  lui  appli¬ 
qua  fur  les  jambes ,  les  cuiffes  &  les 
bras,  des  comprefîes  trempées  dans 
i’eau-de-vie  camphrée  ,  &  on  tou- 
choit  plufieurs  fois  par  jour  les  ulcè¬ 
res  de  la  bouche  avec  l’efprit  de  co- 
chléaria  &  l’eau  catagmatique  :  tout 
réufiit  au  mieux  ;  les  taches  de  la 
,  peau  fe  diflipèrent  en  peu  de  temps , 
le  malade  reprit  fes  forces  :  mais 
comme  la  gangrène  des  gencives 
avoit  fait  beaucoup  de  progrès ,  & 
que  Tefchare  en  fut  très-grande ,  il  y 
eut  une  portion  confidérable  des  os 
maxillaires  fupérieurs  à  découvert, 
&  l’exfoliation  ne  s’en  fit  que  très- 
difficilement  ,  parce  que  les  exfolia- 
tifs  qu’on  y  appliquoit ,  perdoient 
bientôt  leur  propriété  en  fe  mêlant 
avec  la  falive.  Cependant  on  l’obtint 
à  force  de  l’ébranler ,  vers  la  fin  du 
fécond  mois  de  la  maladie  :  cette 
pièce  d’os  s’étendoit  depuis  la  dent 
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canine  du  côté  droit,  jufqu’à  la  peti¬ 
te  première  molaire  du  côté  gauche, 
&  elle  avoit  lix  lignes  de  hauteur; 
de  forte  qu’il  s’en  falloir  de  peu  que 
les  hnus  maxillaires  ne  fuffent  inté- 
relTés. 

J’ai  devers  moi  quantité  d’obfer- 
vations'  aulîi  intérefîantes  que  celle- 
ci  ;  mais  le  rang  qu’occupent  dans 
le  monde  les  perfonnes  qui  en  font 
le  fujet,  me  force  à  garder  le  filence. 

Il  eft  encore  un  autre  efpéce  de 
fcorbut ,  dont  je  crois  qu’aucun  Au¬ 
teur  n’a  parlé ,  &  qui  attaque  les 
gencives  ,  les  alvéoles  &  les  dents  ; 
non  feulement  les  gencives  molles, 
livides,  prolongées  &  gonflées  y  font 
fujettes ,  mais  auffi  celles  qui  n’ont 
point  ces  vices.  On  le  reconnoît  à 
un  pus  blanc  &  un  peu  gluant  , 
que  l’on  fait  for  tir  en  appuyant  le 
doigt  un  peu  ferme  fur  les  gencives  ; 
il  fort  fouvent  entre  les  gencives  & 
le  corps  de  l’alvéole ,  &  quelque  fois 
entre  l’alvéole  &  la  racine  de  la 
dent;  ce  qui  arrive  plus  fréquem¬ 
ment  à  la  partie  fupérieure  de  la 
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mâchoire ,  8c  plutôt  aux  dents  prc^ 
inières  5  incilîves  &  canines,  &  fe 
communique  de  Tune  à  l’autre. 

La  caufe  de  cette  maladie  eft  fans 
doute  la  rupture  ou  défiinion  des 
petits  vaiffeaux ,  que  la  dépravation 
des  liqueurs  qui  y  circuloient  a  pro- 
dtiite  :  ces  liqueurs  alors  épanchées 
dans  les  interftices  ou  dans  le  voi- 
ilnage  de  ces  mêmes  vaiffeaux  qu’elles 
rongent  ou  font  crever ,  y  fermen¬ 
tent  enfuite ,  s’y  corrompent ,  &  y 
forment  de  petits  ulcères  plus  ou 
moins  fiftuleux ,  d’où  fort  cette  ma¬ 
tière  purulente  ,  en  preffant  un  peu 
la  gencive. 

J’ai  obfervé  que  ceux  qui  ont  été 
traités  de  cette  maladie  par  des 
remèdes  intérieurs,  même  les  anti- 
fcorbutiques  ,  n’en  ont  point  été 
guéris  ;  ce  qui  annonce  qu’elle  ne 
vient  point  d’une  caufe  interne  ou 
univerfellement  répandue  ,  mais 
d’une  caufe  locale,  accidentelle ,  de 
la  dent  même. 

J’en  ai  la  preuve  en  ce  que  j’ai  vu 
de^  perfonnes ,  qui  après  ayoir  per- 
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du  des  dents  par  cette  maladie ,  ont 
eu  les  alvéoles  &  gencives  fi  bien 
réunies  ,  cicatrifées  &  confolidées  , 
qu’il  ne  paroifToit  plus  aucun  veftige 
du  mal. 

La  cure  ordinaire  de  cette  mala¬ 
die  conlifle  efTentiellement  dans  le 
régime  &  dans  i’ufage  bien  ordon¬ 
né  des  antifcorbutiques  ;  tels  font, 
comme  nous  venons  de  le  voir  , 
l’eau-de-vie  camphrée  ,  l’efprit  de 
cochléaria  ,  les  bouillons  de  vipères, 
&  l’eau  catagmatique.  On  fe  fert 
encore  des  racines  de  dents  de  lion, 
d’angélique ,  de  raifort  fauvage ,  de 
pétafite  ,  d’ofeille  ,  de  fcorfonnaire  ^ 
d’aunée,  de  zédoaire  &  de  polypode, 
des  bois  de  faffafras  &  de  gayac , 
des  femences  de  moutarde  &  de 
carottes  ,  des  feuilles  de  cochléaria , 
beccabunga ,  de  trèfle  d’eau ,  de  cref- 
fon  d’eau ,  de  véfîcaire  ,  de  baies 
de  genièvres  ,  des  citrons  aigres ,  de 
la  gomme  ammoniac,  de  la  crème  de 
tartre ,  de  la  laque ,  &  de  plufieurs 
autres  remèdes  que  l’on  prépare  diffé¬ 
remment  pour  la  cure  des  différentes 
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efpéces  de  fcorbuts,  &  pour  les  divers 
fymptômes  qui  les  accompagnent  ;  par 
e:kémple  ,  fi  ce  font  les  gencives  qui 
fofit  affeéfées ,  on  ufe  d’une  lotion  fai¬ 
te  avec  la  teinture  de  gomme  laque 
&  l’efprit  de  cochléaria  ;  on  peut 
encore  fe  fervir  du  remède  fuivant. 

Prenez  de  la  poudre  de  racine  d’iris 
de  Florence  &  de  la  gomme  laque , 
de  chacune  une  dragme ,  de  l’alun 
brûlé  un  fcrupule  ,  du  miel  rofat 
demi-once,  &  cinq  à  lix  gouttes  d’ef- 
prit  de  fel  ;  mêlez  le  tout  enfemble  , 
pour  faire  une  efpéce  d’opiat,  avec 
lequel  on  fe  frotera  les  gencives  : 
û  l’on  craignoit  la  gangrène,  on  peut 
y  ajoûter  un  fcrupule  de  camphre. 

Quelques  Auteurs  confeillent  de 
faire  des  fcarifications  fur  les  genci¬ 
ves,  afin  de  les  dégorger.  Je  doute 
que  cette  méthode  puiffe  être  de  quel¬ 
que  utilité,  excepté  qu’elles  ne  foient 
extraordinairement  gonflées,  &  fur  le 
point  de  tomber  en  mortification , 
parce  qu’alors  on  emporte  la  caufe 
locale  en  donnant  iffue  au  fang  cor-» 
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On  a  vu,  par  les  détails  ci-deffus, 
quels  font  les  funeftes  effets  du  fcor- 
but  :  les  progrès  de  cette  maladie 
font  fi  prompts ,  que  fouvent  elle 
eft  devenue  incurable  fans  que  le 
malade  s’en  foit  apperçu  :  combien 
de  perfonnes  font  mortes  par  l’igno¬ 
rance  des  Chirurgiens  qui  n’ont  pas 
fçu  connoître  les  fymptômes  de  cette 
maladie  ,  &  l’ont  traitée  pour  une 
autre  !  Ce  vice  fcorbutique  eft  fi 
mordant ,  qu’il  crible  la  membra¬ 
ne  qui  tapifte  la  poitrine  ,  crifpe  les 
fibres  &  les  perce  de  mille  petits 
trous  :  les  malades  en  cet  état  fouf- 
frent  les  plus  cuifantes  douleurs  par 
le  tiraillement  continuel  qu’ils  fen- 
tent  à  la  poitrine.  Plufieurs  fois ,  en 
afliftant  à  l’hôtel  -  Dieu  ,  à  l’ouver¬ 
ture  des  cadavres  ,  j’ai  fait  voir  à 
des  perfonnes  de  l’art ,  tous  ces  effets 
internes  fur  des  perfonnes  mortes  de 
cette  maladie. 

J’ai  trouvé  depuis  quelques  années 
un  remède  à  ce  mal,  de  la  plus  gran¬ 
de  efficacité  :  &  ce  n’eft  qu’après  des 
expériences  réitérées  dans  les  diffé- 
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rens  genres  de  fcorbuts  ,  après  im 
nombre  infini  de  cures ,  que  je  me 
détermine  à  l’annoncer  au  public  ; 
i’y  fuis  engagé  par  les  follicitations 
de  perfonnes  de  diftinélion  qui  en 
ont  fait  ufage  ,  &  par  des  Chirur¬ 
giens  habiles  qui  l’ont  employé  avec 
fuccès. 

C’eft  un  baume  antifcorbutique  , 
qui  mondifie  &  déterge  ;  il  arrête 
l’hémorrhagie  des  gencives  &  celle 
qui  fuit  les  opérations  ;  il  redonne 
du  reffort  aux  fibres,  dont  le  relâ¬ 
chement  entretenoit  la  fungofité  ;  il 
affermit  les  dents  dans  leur  alvéole  ; 
enfin ,  il  émouffe  l’acrimonie  de  la 
matière  qui  forme  les  ulcères  fcor- 
butiques  ,  &  cicatrife  les  gencives 
de  manière  que  fous  peu  de  jours 
elles  reprennent  leur  état  naturel. 

Lorfque  le  vice  eft  local,  c’eft- 
à-dire,  qu’il  n’attaque  que  les  gen¬ 
cives  ,  pour  faire  ufage  de  ce  baume  , 
il  faut  avoir  foin  de  commencer  par 
fe  faire  nettoyer  la  bouche  ;  &  le 
foir  en  fe  couchant,  après  fe  l’être 
rinfée  avec  un  peu  d’eau-de-vie 
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înêlée  par  moitié  avec  de  l’eau,  on 
trempe  une  plume  dans  ledit  baume 
que  i’on  pofe  fur  les  gencives ,  &  fi 
elles  font  engorgées  ,  on  a  foin  de 
les  faire  faigner  ;  alors  on  fait  ufage 
de  l’eau-de-vie  camphrée  pendant 
quelques  jours ,  enfuite  on  fe  fert  du 
baume,  comme  je  viens  de  le  dire- 
Si  l’on  s’apperçoit  que  ce  vice 
tombe  fur  la  poitrine ,  je  prépare  des 
bols  dont  il  eft  la  bafe  ;  je  les  fais 
prendre  de  même  en  fe  couchant  ; 
l’ufage  n’exige  pas  d’autre  régime 
que  l’attention  de  s’abftenir  de  tout 
ce  qui  eft  âcre  ou  falé. 
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CHAPITRE  HUITIÈME. 

De  la  cane  des  dents  &  des  remè¬ 
des  qu^oîi  doit  y  apporter  ;  des 
douleurs  de  dents  ;  spécifique 
Singulier  pour  calmer  celles  qui 
font  produites  par  le  tiraille¬ 
ment  &  la  tenfion  des  nerfs. 

N  Ous  venons  de  - voir  dans  le - 
chapitre  précédent,  que  tout  ce 
qui  pouvoit  troubler  la  circulation 
des  humeurs  dans  les  vaifleaux  des 
os  ,  étoit  ordinairement  caiife  de 
carie  :  la  fubftance  qui  compofe  les 
dents  ,  h’ayant  point  de  vailTeaiix  & 
étant  conféquemment  très- compacte 
&  très-dure  ,  fembleroit  devoir  être 
affranchie  de  ce  dangereux  fléau  ; 
mais  l’expérience  nous  prouve  le 
contraire ,  &  bien  -  loin  d’en  être 
exempte ,  elle  efl:  plus  fufceptible  de 
fe  carier  que  celle  qui  forme  les  os 
même  les  plus  fpongieux. 
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Nous  obferverons  à  ce  fujet  que 
les  fucs  nutritifs  qui  parcourent  la 
fubftance  des  dents  n’ayant  point 
de  route  déterminée  à  fiiivre ,  puif- 
qu’ils  ne  la  pénétrent  que  par  tranfu- 
dation  &  en  paffant  d’une  porofité 
à  l’autre  ,  peuvent  par  là  -  même 
s’accumuler  tumultueufement  dans 
une  de  ces  porofités  ,  en  obftruer 
les  embouchures  de  manière  qu’ils 
ne  peuvent  plus  avancer  ni  rétro¬ 
grader  ;  &  étant  forcés  d’y  relier 
dans  l’inaftion  ,  ils  fe  dépravent , 
rongent  les  parties  qui  les  environ¬ 
nent  &  fe  font  une  vafte  ouverture , 
dans  laquelle  viennent  aborder  les 
fucs  des  porolités  voilines  ;  ceux-ci 
fe  corrompent  bientôt  en  s’alliant 
avec  les  premiers  ,  &  produifent 
d’autant  plus  de  ravage  ,  qu’ils  font 
en  plus  grande  quantité.  Ainli,  quoi¬ 
que  la  fubftance  des  dents  foit  diffé¬ 
rente  ,  quant  à  fa  difpofttion ,  )  car 
quant  à  fa  nature  ^  elle  eft  la  même  ; 
ce  font  toujours  les  mêmes  parties  ; 
mais  plus  ou  moins  unies  &  rappro¬ 
chées  ,  )  quoique,  dis- je,  la  fubftance 
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des  dents  foit  différente  de  celle  qiu 
compofe  les  os  qui  fervent  de  bafe 
&  d’appui  à  là  mâchoire ,  le  mou¬ 
vement  local  de  là  carie  qui  affeéle 
l’une  &  l’autre  j  efl:  toujours  le  même , 
&  e’eft  toujours  l’inadion  d’un  fluide 
qui  devroit  circuler,  qui  en  efl  là 
caufe  prochaine  :  à  l’égard  des  caufes 
éloignées  ou  déterminantes  ^  nous 
n’irons  point ,  comme  on  a  fait  juf- 
qu’ici ,  les  chercher  dans  le  vice  des 
liqueurs  qui  traverfent  nos  vaiffeaux  ; 
nous  pouvons  attribuer  leur  origine 
à  quelque  chofe  de  plus  vrai-fembla- 
ble  &  de  plus  natureL 
Les  caufes  éloignées  de  la  carie  ^ 
ne  font  autre  chofe  que  les  divers 
effets  qui  réfultent  des  divers  degrés 
de  chaleur  que  fubiffent  les  dents , 
lorfque  nous  prenons  indifférem¬ 
ment  dans  le  même  repas  des  chofes 
très-froides  ,  telles  que  le  vin  que 
l’on  fait  rafraîchir  dans  des  fceaux 
de  glace ,  &  des  chofes  très-chaudes  ^ 
telles  que  font  la  foupe  &  prefque 
tous  les  ragoûts.  En  effet ,  on  ne 
fçauroit  croire  combien  cet  ufage  efi 
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pernicieux  ;  les  dents  venant  à  paffer 
fubitement  d’une  grande  chaleur  à  un 
froid  exceffif ,  c’efl  une  néceffité  que 
leurs  pores  fe  dilatent  &  fe  refferrent 
auffi-tôt,  &  en  raifon  de  la  quan¬ 
tité  des  parties  ignées  qu’ils  reçoi¬ 
vent  ou  qu’ils  perdent  ;  conféquem- 
ment ,  il  peut  fe  faire  que  lorfque  les 
pores  font  dilatés  par  la  chaleur,  ils 
admettent  des  particules  très-groffiè- 
res  qui  font  enfuite  arrêtées  &  fixées 
par  le  froid  qui  vient  à  refferrer  les 
ouvertures  par  lefquelles  elles  fe 
font  introduites.  Voilà  d’abord  un 
embarras  qui  empêche  les  fucs  de 
paffer  outre  ;  ils  s’accumulent  dans 
les  pores  collatéraux,  les  oblitèrent, 
les  bouchent  ;  &  voilà  enfin  la  difpo- 
fition  à  la  carie. 

Nous  obferverons  encore  qu’il 
peut  fe  faire  que  quelques  parties  des 
alimens  que  nous  mangeons  ,  s’atta¬ 
chent  aux  dents  ;  alors ,  venant  à  fe 
pourrir  par  la  chaleuf  &  l’humidité 
du  lieu ,  elles  détruifènt  l’émail  de 
la  dent ,  ce  qui  forme  d’abord  un 
petit  trou,  dans  lequel  fe  nichent 
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des  morceaux  de  viande  ,  ou  quelque 
autre  chofe  d’auffi' pourriflant,  qui 
continue  de  miner  la  dent  &  de  la 
faire  carier  en  entier.  Il  y  a  même 
lieu  de  croire  que  cette  caufe  eft  la 
plus  commune  ;  &  û  nous  voyons 
les  dents  fe  carier  le  plus  (biivent 
dans  leurs  interilices  ,  cela  vient  fans* 
doute  de  ce  que  les  alimens  peuvent 
s’y  arrêter  plus  aifément  que  par¬ 
tout  ailleurs. 

On  dit  ordinairement,  que  lorf- 
qii’on  a  perdu  une  dent  par  la  carie, 
la  pareille  du  côté  oppofé  ne  tarde 
pas  à  fe  gâter ,  par  rapport  à  la  cor- 
refpondance  des  vaiffeaux  qui  vont 
à  leur  racine.  J’ai  fait  tout  mon  pofîi- 
ble  pour  m’affurer  de  la  vérité  du 
fait  ;  &  cependant  je  ne  fuis  pas 
encore  parvenu  au  point  de  pouvoir 
l’affirmer  ou  le  nier  :  j’ai  des  obfer- 
vations  pour  &  contre.  Au  relie ,  la 
chofe  ne  paroît  intérelTante  qu’autant 
qu’elle  excite  la  curiolité ,  &  ne  doit 
fixer  notre  attention  que  fous  ce 
point  de  vue. 

Tous  les  Auteurs  ont  admis  diffé¬ 
rentes 
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rentes  efpéces  de  caries ,  qui  félon 
eux  agiffent  différemment  les  unes 
des  autres.  La  carie  blanche ,  difenN 
ils  ,  fait  très-peu  de  progrès  ;  la  pour- 
riffante  en  fait  de  très  -  rapides  ;  & 
l’érofion  qui  eft  encore  une  autre 
efpéce  de  carie,  perce  les  dents  en 
différens  endroits  à  peu  près  comme 
le  ciron  perce  le  vieux  bois.  Je  ne 
vois  pas  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu 
à  cette  diftindion.  Il  y  a ,  comme  nous 
venons  de  le  voir ,  différentes  caufes 
de  carie  ;  mais  il  ne  s’enfuit  pas  de 
là  qu’il  doive  y  avoir  plufieurs  for¬ 
tes  de  caries ,  &  je  n’en  ai  jamais 
reconnu  qu’une  feule  efpéce  ,  qui ,  à 
la  vérité  ,  peut  faire  plus  ou  moins 
de  progrès  ;  mais  cela  dépend  des 
circonftances ,  &  non  de  la  nature 
accidentelle  de  la  maladie  :  par 
exemple  ,  fi  plufieurs  caufes  con¬ 
courent  enfemble  à  la  produire  ,  il 
n’efl  pas  douteux  qu’elle  fe  décla¬ 
rera  très  -  promptement ,  &  qu’elle 
fera  beaucoup  de  ravage  en  peu 
de  temps  ;  tandis  que  la  même 
maladie  produite  par  une  feule  de 
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ces  califes ,  ne  fe  déclarera  que  fort 
lentement,  &  fera  très -peu  de  pro¬ 
grès. 

Comme  la  caufe  prochaine  de  la 
carie  eft  la  préfence  d’une  férofité 
corrohve  qui  détruit  &  diflbut  la 
fubftance  des  dents  ,  &  que  cette 
férofité  n’acquiert  cette  qualité  que 
parce  qu’elle  a refté  fans  mouvement, 
il  eft  très-aifé  d’appercevoir  quelles 
font  les  indications  que  l’on  doit 
remplir  :  il  faut  emporter  avec  l’in- 
fîrument  tout  ce  qui  paroît  afFeéier  , 
&  boucher  l’ouverture  le  plus  exaéle- 
ment  qu’il  eft  poffible  avec  des  feuil¬ 
les  d’or  ou  de  plomb  ;  par  ce  moyen , 
la  falive  &  les  autres  liqueurs  ne 
pouvant  y  pénétrer ,  le  refte  de  la 
dent  pourra  fe  conferver  encore  très- 
long -temps  :  Il  la  carie  n’eft  pas  à 
portée  des  yeux ,  &  qu’elle  fe  trouve 
dans  l’interdice  de  deux  dents ,  il 
faut  faire  enforte  de  la  découvrir 
avec  la  lime,  afin  qu’elle  n’attaque 
pas  celle  qui  eft  faine  ,  &  qu’elle 
n’infeéle  pas  la  bouche  par  fa  mau- 
vaife  odeur. 
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Quand  la  carie  a  fait  affez  de  pro¬ 
grès  pour  parvenir  jufqu’à  la  cavité 
qui  fe  trouve  dans  le  milieu  de  la 
dent ,  il  faut  alors  cautérifer  le  nerf 
avant  que  de  plomber  l’ouverture , 
fans  quoi  le  malade  fouffriroit  cruel¬ 
lement  par  l’irritation  que  produi- 
roit  fur  ce  même  nerf  la  préfence 
d’un  corps  étranger  :  mais  comme 
bien  des  perfonnes  ont  en  horreur 
le  fer  &  le  feu ,  on  trouvera  ci-après 
des  moyens  moins  douloureux  ,  fur- 
tout  pour  appaifer  les  douleurs  lan¬ 
cinantes. 

Les  douleurs  de  dents  dépendent 
de  pliifieurs  caufes  :  les  unes  font 
produites  par  la  carie ,  qui  ayant 
mis  le  nerf  dentaire  à  découvert , 
l’expofe  au  contact  de  l’air  qui  le 
crifpe  &  le  détruit  ;  d’autres,  parl’in- 
flammation  de  la  membrane  qui  revêt 
l’intérieur  des  alvéoles  ;  &  d’autres  , 
par  des  humeurs  viciées  qui  fe  jet¬ 
tent  fur  les  geacives.  o 

Ces  douleurs  font  quelquefois  m 
violentes  ,  qu’elles  occafionnent  des 
infomnies,  la  fièvre,  le  délire,  l’in- 
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flammation  des  amygdales,  des  paro¬ 
tides  ,  &  fouvent  de  toute  la  gorge  : 
ainfi  Ton  ne  fçauroit  y  porter  trop 
tôt  remède.  Dans  ce  premier  cas , 
ü  la  carie  a  fait  beaucoup  de  pro¬ 
grès  ,  &  que  la  dent  foit  extrême¬ 
ment  gâtée,  il  n’y  a  point  d’autre 
remède  que  de  l’arracher,  quand  mê¬ 
me  les  douleurs  ne  feroient  pas  bien 
violentes,  parce  que  l’haleine  devient 
puante ,  les  autres  dents  fe  gâtent 
&  peuvent  faire  carier  les  mâchoires. 

Lorfque  le  mal  efl  moins  grand , 
&  que  la  forme  du  trou  que  la  carie 
a  fait ,  ed:  comme  une  efpéce  de 
finus  ,  c’efl-à-dire  ,  lorfque  l’ouver¬ 
ture  extérieure  ed:  moins  large  que 
l’intérieure  ;  il  faut ,  comme  j’ai  dit 
précédemment,  la  plomber  ;  mais, 
au  lieu  de  brûler  les  nerfs  avec  un 
fer  rouge  ,  on  peut  anéantir  fa  fend- 
bilité ,  en  jettant  à  différentes  repri- 
fes  dans  la  cavité  de  la  dent  quelques 
gouttes  d’efprit  de  v*n  ou  d’edénce 
de  gérofle. 

Dans  l’inflammation  du  nerf,  & 
dans  celle  de  la  membrane  qui  tapif- 


d’OdONTALGIE. 

fe  les  alvéoles ,  il  faut  avoir  recours 
aux  faignées ,  aux  apozemes  rafraî- 
chiffans,  aux  gargarifmes  d’eau,  de 
lait ,  d’eau  d’orge ,  &  à  tout  ce  qui 
peut  calmer  la  vélocité  du  fang  ; 
parce  que  ce  n’efl:  que  fon  mouve¬ 
ment  accéléré ,  foit  par  l’exercice , 
la  chaleur,  ou  les  alimens  pris  immé¬ 
diatement,  qui  produit  tous  ces  acci- 
dens. 

Quand  le  mal  ell  occafionné  par 
des  humeurs  mordicantes  ou  catar- 
reufes ,  qui  fe  jettent  fur  les  mâchoi¬ 
res  ,  on  ne  peut  le  guérir  qu’en  dé¬ 
tournant  &  en  déviant  le  cours  de 
ces  humeurs ,  par  les  purgations,  les 
véhcatoires  appliqués  aux  tempes 
ou  à  la  nuque. 

Le  rhumatifme  &  la  goutte  fe  jet¬ 
tent  aulîi  quelquefois  fur  les  dents  , 
&  font  foufFrir  des  douleurs  cruelles. 
Il  faut  alors  avoir  recours  aux  remè¬ 
des  propres  à  combattre  ces  mala¬ 
dies  ;  l’aélivité  &  la  violence  des 
douleurs  doivent  être  le  premier  objet 
de  nos  foins  :  j’ai  en  conléquence 
compofé  un  élixir  fédatif  qui  les 
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calme  fubltement ,  de  quelque  nature 
qu’elles  foient ,  &  quelle  que  foit  la 
caufe  qui  les  ait  produites. 

On  en  verfe  dans  le  creux  de  la 
main  dix  ou  douze  gouttes  que  l’on 
tire  très -fortement  par  le  nez  :  on 
éternue  d’abord  beaucoup  ,  &  cela 
produit  un  engourdifTement  dans  les 
nerfs  olfadifs ,  qui  anéantit  la  dou¬ 
leur  dans  l’indant  :  û  cependant  après 
cette  première  épreuve  on  reffent 
encore  quelque  douleur ,  il  faut  re¬ 
doubler  en  en  tirant  par  le  nez  auffi 
fort  qu’il  eft  poffible  ;  l’éternuement 
violent  &  les  larmes  qui  coulent  des 
yeux  annoncent  auffi-tôt  la  guérifon 
radicale  de  la  douleur.  J’ai  été  moi- 
même  dans  le  plus  grand  étonnement 
de  l’efficacité  de  cette  liqueur  :  il 
n’eft  pas  de  jour  que  je  n’en  faffie 
iifage  dans  cette  ville ,  &  j’en  ai  tou¬ 
jours  eu  le  plus  grand  fuccès.  Par 
fa  vertu  j’ai  eu  la  latisfaélion  de  coii- 
ferver  des  dents  cariées,  en  arrêtant 
le  cours  de  la  carie  ,  &  en  préfer- 
vant  des  douleurs:  pour  cet  effet, 
je  trempe  dans  ladite  liqueur  un  peu 
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de  coton  que  je  mets  dans  la  cavité 
de  la  dent  ;  on  a  foin  de  le  renou- 
veller ,  &  par  ce  moyen ,  je  raffer¬ 
mis  &  conferve  le  tiffu  de  la  dent , 
qui  alors  fait  les  mêmes  fondions 
que  les  autres. 


FIN. 
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